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d une façon idéale — l’idéal n’est pas 
de ce monde ! —, des opérations prati¬ 
quées dans les services hospitaliers par 
les internes eux-mémés, sous leur pro¬ 
pre responsabilité. 

La Société des Chirurgiens, dans une 
récente séance, a simplement demandé 
à M. le D r Nàpias, Directeur de ^l’Assis¬ 
tance publique, comme le'rappelait ré¬ 
cemment notre ami Mauclaire, de faire 
respecter, le règlement. Et c’est tout. 
Evidemment, c’est peu, en théorie du 
moins ; mais, en pratique, si l’on appli¬ 
quait formellement le dit règlement, 
cela pourrait peut-êtré mener beaucoup 


elles le sont aujourd hui, 
rgien en titre quelconque, 
mais par des assistants de garde, pré¬ 
sents effectivement à- l’hôpital, à toute 
heure de nuit et de jour. Mais n’insis- 

vent discuté en vain, ce .serait retomber 
dans la question des Prompts Secours 
dans les grandes villes, irop fréquem- 
ment soulevée dans ces colonnes; ce se¬ 
rait faire perdre un temps précieux à 

Bornons-nous à ajouter que les 
internes ne se sont peut-être pas, en pra¬ 
tique, émus tout à fait à tort, car tout 
Directeur, le règlement en main, pourra, 
quand il le voudra, pour des raisons 


ru.rgiens, Praxago.ras, de Cos, Leonidès 
lexandrie, Paul Barbette, etc., la chii 
de l’obstruction intestinale ne commença a; 
entrer dans une ère vraiment scientifique . ' 
que du jour Où Nélaton (1840) et Maison¬ 
neuve (1844) eurent précisé les indications 
et fixé les règles de l'entérostomie.'Cette; •„ 
opération resta pendant de longues années 
l’unique ressource, malgré quelques tenta¬ 
tives delaparôtomie, du reste malheureuses'. 

Ce ne fut qu’à dater de l’époque où l’anti¬ 
sepsie rendit bénignes lès opérations sur le 
péritoine et l’intestin , que la laparotomie;; 
prit le premier rang et relégua rentérôstô-i ; 
mie au second.. Du reste, si la règle n’est 
plus’aujourd’hui de faire l’entérôstomie, s’il 
faut toujours commencer par une laparoto¬ 
mie èxploratrice, l’éntérostomieresteencore, 
non plus, comme opération de. choix,.mais 
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Le PaviÛôn Osiris, qufii’Jurait-jd’ainënr 
pas étéVcoDstraTfipi,.51. Paul Sègon'4 n’avai 
dû en I être le ■ chef, '■ est anjourd’hu 
tout rfaitiierminé,; et les plans que non 
reproduisons’ici : et muS sont'l’œtfvre. d 
rarcHilicte^. M. Humbgrt,.' .donnént. un 


inertie étanf|î’une des 
btre pays, la solution d n 
4 d£'^et faire longti 


. Disposé|noÆ-sud, il se 
mentfà droite doT ensemble 
et sa façade prineipafe, d’âs 
averses bïiquës bfenes, re ; 
cha|elfe|lè l’HûpitaL H est 


Igçggs, .clinique 
opératoires:.;,qui. 


ûit.çjiWqué, saps’ ïlqofiqsi.de l'inarmerie .çje ;ia..§alpêiiâére, 
déjà .SaipèjtEièrei àqueiqne distancer droite dp.fc-portu.d’en-. 
e terre. ■. V1 .■ trie,, età quelques mètreside v la .griile.de 
on put se mettre à fer de elùturc, r'cst-ù-c-tr. est placé au fond 


centrale de la bâtisse, qui, 
tres.deideveioppement. ' 
tés principaux' sërvi’éêfs ) 


î fl* 



























paihs. 


notre description, 
; pour êtrêiateiiir 


qui doit, être 


des vitrines,pour .l’arsenal chirurgical, la 
table A.spéçulnm .dp Leclerc, le chariot pour 
transporter, les . malades, sur lequel on les 
epdfirtsd!o.rdjnaire. :; .' : ; 

. : Tantj iju’à! la .grande: salle.d'opérations,: 
patréeiien carçeàux>depiercetde:verrd Car-: 
cbeÿ (2)V;uèS:A>iëin joints, ifiLÇeesttrès. yaste 
et .très: éelairéé,à..l’est.et.:à dloueSt,.par dp 


saillie,. H; des appareils d’éclairage <gaz ( 
électricité), avec-tringle de Sus pension -pot 
lampes, et appareil Beverdin au plafond. A 


ctejf et'îfol's^aut: 
pourlep’ersdïïneï: 
J :Célië' pârtîeest i 
et très él'ég'ampien 
dé''la première’'; 
luxueuse : araS 


dlèàù,) u pQuràu dé’ sa . plaquette 
poiif les; spin,sile<b1letté. Ce çai)ii! 


s à.opérations,:don 
.d’Amérique: et- iqc 


dlsi.trésiiiën'âinéMgé'é; 
r^heüfelée: La chaifib^ 
infirmière; ; 'esjt; ' pi-ésquè 
ire en chêûé ‘'nukèm 
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l’appheatio 
L ie patient . 


. laisser. 


semblable 


défectueuse, c’est-à-dir 
pas placé à une distane 
-poule électrique. 

" L’avocat de notre coi 
nom.'.iïe laSciénce, qu’t 
vai t être relevée et que t 




| Les médecins de théâtre demandent 
actuellement la création dans toiis.les théâ¬ 
tres, cafés-concerts ou cirques, d’une Loge 
médicale, c’est-à-dire d’un’ local réservé, où 
seront toujours transportés actèdrs ou spec¬ 
tateurs', malades du blessés. Cette loge de¬ 
vait être assez spacieuse pour que dëuxper- 
sonnes pureserrtsVmoùvoii à i’aiSê‘autour 


a tes les précautions 


--eêttê'“créatioi: 
de désagrément: 


i responsabi 


son, que, dans un très grand 
idents, la guérison dépend de 
. immédiate du praticien et de 
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éjà parlé (i). 
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peu de consistance de la pièce, un peu 
outrée, dé M. Bruyerre, et non tout à fait 
conforme à la réalité, qui constitue le 
procès actuel. 

Il n’en faut pas moins reconnaître que 
l’ingérence du public en ces matières 
. délicates, alors qu’il reste mal informé, 
est des plias dangereuses, et qu’il 
est de toute nécessité, puisqu’une telle 
' 3t désormais impossible à 

a. canaliser et de là diriger 
ne voie, au lieu de là laisser 
l’aventure dans des forêts 
vierges pour . elle. C’est le 
î médicaux de là 
espérer qu’ils n’y 


deux variétés de laparotomie exploratrice.: 
1° la laparotomie intra-péritonéale, au cours 
de laquelle on ouvre le péritoine, de façon 
•à explorer l’intestin directement; 2“ la la¬ 
parotomie sous-péritonéale , où l’on n’ouvre 
pas le péritoine; on le décolle pour explo¬ 
rer les viscères indirectement, à travers la 
séreuse intacte. 

Si le diagnostic du siège de l’obstacle pou¬ 
vait être fait, il faudrait inciser sur l’obstaelé, 
dé manière à l’atteindre le pins directement 
possible. Mais, lé plus souvent, le chirur¬ 
gien ne possède aucune donnée précisé ; il 
a devant lui un ventre uniformément bal¬ 
lonné; qu’il ouvre donc alors au milieu, 
sur la ligne blanche, au voisinage de 


BULLETIN 


XiaLoi sur les Aliénés et l’opi 
publique.. 


Un procès se déroule actuellement 
devant les tribunaux de la Seine, d’au¬ 
tant plus intéressant qu’il a trait à la 
loi sur les Aliénés (i) et a servi de point 
de départ à une oeuvre dramatique re¬ 
marquable, dont nous avons déjà 
parlé (2). 

On se souvient, en effet, du célèbre 
drame, intitulé En. paix ,■ joué jadis 
■avec succès au Théâtre Antoine et dû 


dans la 


rôle des cbroni 
grande Presse 


vait écrire une pièce semblable; nous 
nous basions alors exclusivement sur 
la manière dont l’homme de lettres avait 
compris ses personnages,Notre diagnos¬ 
tic était parfaitement, exact, comme 
vient de le prouver le procès en cours ; 
mais il ne s’agit nullement ici derappé- 
ler une fois de plus cette curieuse per- 


ments fécaloïdes ! C’est que l’obstacle siège 
sur le jéjunum ; en pareille occurence, l’in¬ 
cision sera sùs-ombilicale, tout en restant 
médiane. - 

L’iucision et la recherche de l’obstacîè 
peuvent être faites suivant deux procédés : 
1° le procédé classique ; 2“ le procédé de 
Kümrnel ou éviscération. 
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Traitement de 
l’Obstruction intestinale 






irnâtional de Paris. — Les Fêles 

Psychologique (ni tout ce qui' touche 

S*£ taie et surtout aux 

à l’aliénation men- 
: fonctionnaires qui, 
nt chargés d’assurer 


Cuiiis ”(de Paris). dans notre pays, so 

ê^MédlcK^vSmS' le.ifs 

'cfence A av "Sure -heureusement,- la.-f 
r 1 -sk temps encore, poim 

ouïe aura, d’ici long- 
; à comprendre l’étàt 

[aUSTRATIO^S. DJÛ 

iBOBDE (Paris). — d’esprit des psychiî 
m. le p> mabey légistes, qui, avec ra 

itres et des médècins 
ison, songent d’abord 
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Est-elle pleine? L'obstacle est su- 
sur le rectum : cherchez plus bas. 


dilatant plus bas 


• le jéj.uni 


le puis insister davantage, étn- 
on pas Te diagnostic, mais- les- 
opératoires propres'a fournir le 


iagnostie. 
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de mettre en relief l’importance des 
vaux bibliograpliiç[ues internationaux 
tuellement entrepris en France : et nous 
lui en sommes très profondément recon- 

: - Un grand nombre de Médecins assistaient 

, à cette fête charmante. Citons entr’-autres : 
MM. Corail, Chauveau, Pozzi, Laborde, Lu- 
cas-Cbampionnière, Hayem, Charrin, Gley, 
Doléris, A. Broca, ete.,. sans compter 
admirateurs du" 


i l’Académie deMé- RE y ÜE RES JOURNAUX 

ie Verwendung der elektroche- 



: Recherches expérimentales t .. 

>ur quelques principes de toxicologie , Paris, 

le Tinter¬ 
as à l’E¬ 
cole de Pharmacie, il fat nommé en 1841, phar¬ 
macien en chef de l’HôpïtalBeaujon et de l’Hô- 
tel-Dieu en 1859,puis Directeur de la Phar¬ 
macie centrale. Agrégé de TEcoïede Pharma¬ 
cie en 1842, il devint, en 1848, titulaire de la 
chaire de botanique.-L’œuvre de M. Chatin se 


trachéotomie; évolution normale ; 
cutifs; complications. Paris, 1869, 5 _ 
n* 81. En 1870, M. le D«- Sanné, chirurgien de 
la première ambulance delà Société de Secours 


Die Hydrothérapie des Myxodems [UHydro¬ 
thérapie du Myxoedeme ]; par Schütre (H.). — 
Deut. med. Zlg., Berlin, 1900, XXI, p. 617-618. 

l’historique de quelques heu- ; 
s, ajoutant que, dans la littéra- 



et par l’Institut (Prix Montyon) ; . 
tion au Dictionnaire encyclopédique. 
médicales (1877-1890); ses articles sur les maladies 
de l’enfance et notamment sur la Rougeole , la 
Scarlatine , le Frottement pleural et péricardique , 


que dans ces dernières années,des 
nombreux d’hémophilie,surtout dechlorose, 



C’est en 1873 que M. Chatin fut appelé à la 
’il conservait jusqu’en 1886. Le Pans univer- 



dicotylés). Paris, 


figures les plus sympathiques de la 

J ‘ J: -*ître, M. Auguste Bré- 

général, ancien Maire 
de la Mothe-Achard, dé ' ' ' ' 

longtemps il était atteint. Ancien pharmacien 
de Ire classe, il était, depuis qu'il avait cessé sa 
profession, pou 

pharmaciens de Vendée. Cette fo: 
mis en contact plus intime avec tôuss 
collègues et tous les républicains du départe¬ 
ment. B avait été élu au Conseil général le 31 
" "" ar 1.792 voix contre 1.28" ' 
l Roche-Saint-André. 
angier, de Vautebis (Deux-Sèvres). 

[T. B. S.] 
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enheuer, les avantages du 
5 suivants : « 1° possibilité 
e l’opération, sans ouvrir la 
2° possibilité de découvrir 
luvent périphérique, de l’in- 
îée au-dessus de l’obstacle ; 


n grêle, s 
3» possibilité i 
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Journal Hebdomadaire Illustré, ^paraissant le Samedi Matin. 

















pariétal correspondant. 


lieu d’être réellement un : 
ire coronale duquel part 


int été depuis longtemps étudiées et on en 
établi toute une 'classification dont les di- 
r ers types figurent dans les collections an- 

; (1),0' Fernand Delisle. — Contribution à l’élude 
es déformations artificielles du crâne. Thèse, Paris, 


Fia. 14.-Têtede To^uiou|aio artificiellement la partié écailleuse du temporal. 

[Collection du D> F. Deiüdé” ‘ 1° Suture sphéno-basilaire. — Oblitérée, 

choire supérieure, soient détruites parce Toutes les autres sutures du crâne et 
qu’elles auraient permis de mieux apprécier celles de ce qui reste de la face sont ouver- 
l'inflùence de l’action de la synostose géné- tes et libres. 


























A quelle épo 
les premières 



L’aspect 


chement usées, portent à penser que 
sujet avait, au plus une trentaine d’anni 
Ce travail particulier d'oblitération 


résulte que la Voûté pariétale 
ît surélevée, bombée par rapport 


bombés 


'hydrocéphales. La ] 


poussée cérébrale s’est exercée encore du 
côté de la base. La portion condylo-basi- 
laire de l’occipital a basculé, de telle façon 
que l’apophyse basilairè est sur-le.même 
plan que le trou occipital au lieu de former 


. Qu’observons-nous eneffetlàoùles sutu¬ 
res ne sont pas prématurément oblitérées ? 
Des ressauts, des voussürès, des indications 
de dilatations des plus nettes, indéniables, 
que le D r Folmer a vues, mais dont la cause 
lui.a. échappé - et partant qu’il a mal inter¬ 
prétées. . 


normalement développés 


redressement de l’apophyse basi- 
le crâne dé,.Sphaphalsterzijl a été 
i changement de position du corps 
îoïde et en allant de proche en 


frontalau pariétal droit, etpc 


Çe qùî frappe en examinant la base, c’est 
que la partie du crâne avant du bord anté¬ 
rieur du trou occipital ou basion,., est de 
beaucoup plus considérable que celle qui 










































































les pays par ses remarquables travaux e 
public qui s’intéresse aux sciences médit 
parle Dictionnaire qui porte son nom. I 
né en 1830 et appartient depuis 1877 à 1’. 
démie qu’il, a présidée, ily a deux ans, 
éclat et dévouement. Dans une chaude 
provisation, M. Jaccoud a remercié en tei 
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frages qui.lui apporte la fo 
pour accomplir sa tâche. » C< 
a été vivement applaudie. 
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ARTÉMISE 


dire dè Délacoüx et de Cap, 
II, reine de Carie, aurait cul 


Médecine 





















PARIS. 






































PAP.XS. 



Dne souscription de 25 francs i 

les Internes en exercice, donné 
Livre d’or et à la Médaillé comr 
Le montant des souscriptions a 
au strict' minimum des prévisii 
taires, et le Comité, voulant de 
l’éxtension désirable an volume 
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ntenaire de l’Internat - 




démonstratifs 


une centaine dé membres anciens Internes 
habitant Paris, la Province ou l’Étranger, et 
Internes en exercice. Cette Commission, 
réunie le 29 décembre 1900, a nommé un 
Comité (Faction, auquel elle a' délégué tous 
pouvoirs pour l'organisation du Centenaire, 
Ce Comité s'est mis immédiatement à l’œu- 


Et nous n’aurions pas cité dans cet ou¬ 
vrage Agnodice et les noms précédents, si 
les inscriptions qui Suivent, retrouvées ré¬ 
cemment, et d’une interprétation facile, 
n’étaient là pour démontrer que, très vrai- 


intimité 
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Eédactenr en Chef : Marcel BAUDOtIX, Directeur de l’Institnt de Bibliographie. 
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lés? Actuellemt 
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ins cru pouvoir ébauc 
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après une mise en observation 
, elle fut rendue à la liberté 
préfectorale, les médecins de 
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, qui avait emmené 
ropre responsabilité ! 
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i àobtenii 


^Les^ti 
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calotte des cieux que, franche- 
m l’espèce, ce maire aurait bien 
ier le Collège Stanislas tranquille, 
nain pareille mésaventure peut 
au meilleur de nos Lycées. Et 
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laparotomie 






importance 
ganglions. ■ 
foie. Micha 
laparotomi 


•même pratiqué la lâpa- 
! pour tumeurs du foie 


: télègra— 


s’adressaient à lui du danger d’un e 
prématuré d’agents commerciaux dan 
colonie. Il prenait en même temps 
mesures conformes à ses déclarations. To 
lès troupes blanches étaient rapatriées 
fin d’août, environ 1,543 hommes ; et, de 


(cherches cliniç 
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es du rein, 
de l’épi- 
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Sénégal. 


i Ministre dépc 


. portant alloc 


les Récemment, 
; par M. Stanislas F( 


larnbre des Députés, 
adressé au Ministre 


dit, lui permettar 
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Commission, qui £ 
majorité de 201 vo 
sera très-apprécié. 
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5 généraux 


Le 6U.SSS9.9 mésentère (Fig. 

io Traitement de Z 
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;ait à peine le petit doigt,, l’un et l’autre 
is au niveau d’une cicatrice mésenté- 
e au centre de laquelle adhérait l’ex- 
>ité, jadis flottante, du diverticule. 

-S faits me paraissent importants à con-i 
■e. Ils obligent, en. effet, le chirurgien 
iécouvre, an cours d’une laparotomie, 
tranglement par diverticule de Meckel,. 
chercher les rétrécissements possibles 


ap'onévrotiques qui don- 
aisseaux (hernies parié- 
duodénales, péricæcales 


lien savoir que le pincement 
pincement épiploïque peu- 


intestinal 













































































































































































































































































































Rédacteur en Chef: Marcel ISAIIXHIIX, Directeur de Wnefitirt de Bibliographie. 



va de 1790 à 1830. Je sais € 
Gabanès et la Chronique 
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larquer que, s 
pareillement, 
rassurant d’e 


Nous avons dans ce. journal (1) M. le Dr X. dans ces considéi 

raconté les détails d’un procès relatif un peu durs, est traité tout simple] 
aux Rayons X, pour lequel M. le P, r «. d’industriel d’un ordre partieuli 
Brouardel avait rédigé un très remar- Rien que cela, malgré le rap 

quable rapport. Malgré le savant plai- termes si bien pesés, de M. E 

doyer du Maître de la Médecine légale De plus, d’après cette nouv 
en France, notre confrère, M. le Dr X.:., rie juridique, le médecin n’est 

accusé, vient d’être condamné. La pre- ponsable seulement des faut 
inière Chambré du Tribunal vient en qu’il commet, mais aussi d 
effet de rendre son jugement dans cette légères, voire même de tout fai 

affaire. Mme A...., qui réclamait 5,000 fr. à autrui un préjudice! Dans i 
dë dommages-intérêts à M. le Dr X..., tions, on peut aller très loin.. 
pou r brûlures occasionnées par l’a ppli- , Soyons, logique. « M. le Président du 
cation de Rayons X, gagne complète- ’ Tribunal, en conséquence de cette opi- 
ment son procès ; et voici quelques nion énorme,vous êtes dans l’obligation 
passages du. très long jugement du Tri- de condamner toüs les chirurgiens, qui 
bunal. __ opèrent et perdént leurs malades. Il 


nt, quelquèsréflf 
prétention de 


lourdes 








































GAZETTE MÉDICALE DI 


Septembre 1820. 
; comte Bertrand c 


; des extrémités 
pendant plusieurs 


chirurgièn anglais 


gastrite, d’c 


oit rêver en lisant ces lignes, écrites par graves c 

1 médecin militaire !) et pense que le mal iue, àya 

! plutôt moral (Elles hématêmèses perforé c 

Avril 1821. Le. Dl Arnott juge la maladie 
.tastrophe. assez proche et suffisamment veux, su 

irtaine pour l’annoncer (Or, quelques jours tc0 P • N’ 1 

fant, il affirmait que Napoléon n’était pas mes <i e 

alade !). système 

Tous les médecins de 111e furent mis à la une “àl 

sposition.de l’illustre patient : Il était trop Stokoi 
rd. tiquant 


sauver Napoléon 
par la laparotomie 


agréable 


ithèse ou désirée pou 

diagnos- tes pour Te 

, dit M. 


méditatic 






































ACTUALITÉS- 


S && mmemz 

lxi n- âss €SAffl»Sï£S8 



e coloniale. médecin des hôpitaux 


. la présidence de MM. les D” Se- 
:ofesseur agrégé à la Faculté de Mé- 
chirurgien des hôpitaux de Paris, 


cipal interprète tout ce que les revues de ' 
médecine et les revues d’économie politique 
impriment depuis dix ans ! Puis M. le docteur 
salue et sort. Et la pièce reprend .La conférence 
du docteur Richon a été très applaudie le soir 


moyen qui, paraît- seille, chirurgien 


il, aurait trouvé une grande bienveillance 
dans le Conseil d’Etat : c’est de réduire le 
nombre des emplois de médecin dans l’ar¬ 
mée coloniale presque à l’effectif exact des 
cadres des deux corps coloniaux existants. 
Les médecins, qui font une période deser- 


ist de l’idée de la pièce elle-même, lise 

naman, elle prend bien plus de val 
jeinture des malheurs villageois de 
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Journal Hebdomjadairé Illustré, paraissant le Samedi Matin. 




AÜDOUIX, Directeur 


la Léga- 
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traction de] 


Âutômobi 















































































gazette médical: 





















































































































































































































































s compagnons de voyage de M. Mil- 
erand èt que notre confrère _ Chin- 
ïolle a résumées avec son humour 

Ces réflexions paraîtront à beaucoup 
e médecins un peu sévères; et ils ne 
rapprendront peut-être pas qu’on 


Lés Frères Chinois 
ang^Sen, = Liou-Seng; 


KiV/ilIVS 

mtr 


mBmm 


InHilUilinlMKi 
































































































dn nombre de tubercule 
important département 


ACADÉMIE DE MÉDECINE 


MÉDECINE 


L’HISTOIRE. 























PARIS. 



aterprètes, l’a U 


je ne sais'plus écrire. » Ensuite il ajouta: invité les notabilités s’intéressant à Fasile, 

« Je suis perdu ! Il me semble que je ne un bal a réuni, comme tous les dimanches 

puis même plus parler ÎT.. Je ne sais plus soir, du reste, interprètes en costume et 

les mots. » pensionnaires daus leurs plus beaux 

« De cet instant, en effet, l 'Hémiplégie l’a- habits. 

vait- frappé', avec la complication de la rup- 
ture de l’artère thyroïdienne (1), qui, tout 

en laissant au cerveau sa parfaite lucidité _ - ______ ____ 

pour le raisonnement ét la souffrance, ^ 

entraîne la suppression absolue du langage 6I;9% 


LES LIVRES 

NOUVEAUX. 


u par dés spécialistes 
itéressés„eux-mêmes 




: Glasgow. — 




































































































































































le Samedi Matin. 


Scicntifiqu 


i l’Institut de Bibliographie. 


corps scientifique véritablement vivant 
et agissant, et dont l’influence sociale 
est au fond si grande... Le médecin est 
directement engagé dans la mêlée 
sociale, et son action s’y fait sentird’une 
façon puissante.... Lorsqu’il en trouve 
l’occasion, le prêtre recherche plutôt 
l’alliance du médecin que celle du 
soldat... » 




tériologistes a été plus Spéc 
sur Cé point et un-certain i 
étudiés par Thirolôix, Trib. 
Sartchenkô, Carrière, Pic 
corroborer mes fécherches. 
discordants ont, été néant 
soit ; que les recherches les 
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qui ne lisent plus, et de la Presse médi¬ 
cale, qui préfère s’attarder aux discus- 


tout par l’élève dénué d’esprit philo¬ 
sophique ! 

La loi, qui vient d’être votée, à la 
Chambre des Députés avec tant d’éclats 
de voix et d’efforts Oratoires, apportera 
peut-être dans'une dizaine d’années un 


d.ébut; eolo'ration par la méthode de Gram,, 
et mieux encore par celle de Claudius (vio¬ 
let d’aniline, acidé picrique, décoloration 
par l’huile d’aniline ou le chloroforme); né¬ 
cessité d’une température supérieure à 21° 
et inférieure à 45° ; sporulation un peu 
ovoïde,; moins, terminale que celle du 


savantes. Il méritait' pourtant les hon¬ 
neurs d’une analyse. Essayons de l’é¬ 
baucher en quelques lignes. 

Un Certain docteur Santenoise — ce 
nom n’est certainement qu’un pseudo¬ 
nyme, pour;, plusieurs raisons : il ne 


l’état d’âme du médecin contemporain, 
avec une remarquable justesse d’idées et 
d’expression. Il a, entre autres choses, 
-admirablement classé nos collègues èn 
radicaux (incrédules - et croyants), qui 
forment la minorité ; en opportunistes, 
qui constituent la majorité dans les: 
campagnes ; et en hypocrites, qui sont 


plein effet,ilfautse résigner à.néyoïr sur 
les bancs de nos écoles médicales de 
France que jeunes gens préoccupés: 
avant tout de leurs intérêts immédiats 
et professionnels, et destinés à aller gros¬ 
sir encore le clan des médecins oppor¬ 
tunistes, quand ils ne persistent pas à 
fréquenter celui des croyants. 

. ' DeBAÜT-MaNOIR:. 


lot très petit et creusé de-cavités par les 
bulles; action pathogène sur le cobaye, lè 
lapin, surtout non adulte, la souris, le pou¬ 
let, le canard, le pigeon, la grenouille, 
'mais sujette à des variations brusques de 
virulence et même à des chutes complètes. • 
Cette dernière circonstance et le fait que 
je n’ai pu déterminer exactement -les con¬ 
ditions d’apparition et de disparition de 
cette virulence font.que je ne saurais con¬ 
sidérer cette propriété comme nécessaire à 

l’identification de ce bacille. J’ai donc cher¬ 
ché à étudier plus complètement ses autres 
caractères et spécialement ses conditions de 




















































































-Par cette révolution' (1), le général Andt 
vient dé donner sa mesure de philosophe e 
d’homme de science. H compléterait pou 
le bien général cette réforme intelligente e 
courageuse, s’il donnait des ordres pou 
que'ce petit monde de « dispensés », él< 
ves en médecine et en pharmacie, trouvt 
dans les hôpitaux non pas un obstacle 
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de service saisira toutes les’ occasions po*r deXr. ‘ rava “ "“g»» “tf* 

montrer aux etudiants en medecine les habita- * • 1, Qn temationale, dus a MM. Richet et M Baudouin A 

des et les maladies du soldat. Avec 60 D0uveau mo ? en d actl0D ’ la S , 0 ’ que le mémoirede M. deMaurans sur.la termu 

- 2” Etudiants, m Pharmacie. — Ils sont répartis <=ieje aes « liâmes ae Mer », qui a aeja 
dans les Hôpitaux militaires.du corps d'armée. rendu tant de seivieesànospêcheurs, pense 
S’il n’y en a pas, ils recevront les destinations sans aucun doute venir à l’aide de-bien âes 

suivantes : 2» section, hôpital militaire de Lille ; misères qui échappaient iusque-là à la sot 

Parï ' “ede- délégués, mal servis par les 

5- section hôpital militaire Bégin, à Saint- seuls secours que leur donnait un navire à 

nologie médicale ; et que la discussion relative :-- 

Mandé; 9« .section, hôpital militaire à Bourges ; voiles-Gettetâche impose à la Société denou- . 

.1}* section, hôpital militaireà ReDnes ; 12” sec- velles charges. On généreux donateur, qui 

M jlf 

tion, hôpital militaire a Bordeaux, 13 section adonnéson nom au Saint Prancois-d'Assise, 

Se“omà£S » pe-is de mener à bien celte impôt- 

du pharmacien le plus élevé en grade; im tante construction ; il faut compter aujoiir- 
pharmacien de l’hôpital sera chargé de guider d’hui sur la générosité des souscripteurs de 
ces étudiants dans l’examen des approvisionne- l’oeuvré, pour permettre d’en tirer parti. 


nements en médicaments du Service de Santé, Lescharges de l’œuvre en 1901 sonlnom- 

ou règlement COmprifflans lï^memde phar- brenses.' Elle a armé le Saint-Prançois-d’As- 
, maciens auxiliaires. sise pour une campagne de sept mois, armé 

Les dispensés des diverses catégories ci- également le bateanà voiles le Saint-Pierre, 

vnôcifiooQ hohiiiô. m,r pour l’envover au milieu-de nos pécheurs 
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Journal Hebdomadaire Illustré, paraif 








ISVIUOIIV. 


eux exclusivement que dépend l’àmé- 
sration signalée. Mais ce n’est qü’à 


ar elle doit être allongée ; puis : 




































































































































































































































































































































































Visites aux Salles 

d’Opérations de Paris. 


3 couche de pétrole à la surfaç 
jrands- réservoirs, etc., etc. Toi 
est parfait, très utile, et'urgent 
re en pratiquera supposer mêir 
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La grande Presse, trou¬ 
vant qu’à l’Académie on va 
un peu vite dans l’établis¬ 
sement des moyens éner¬ 
giques proposés pour la 
-défense, se borne à recom¬ 
mander de coucher avéc. 
une moustiquaire... C’est là 
unmoyen de Provence ; mais 
il y quelque chose' de - plus 
simple. Pour , éviter les pi¬ 
qûres de ces satanés para- 


Les Moustiques à Paris. 


Les ■ moustiques ont officiellement 
élu domicile à Paris, avec la dernière 
communication à l’Académie de Méde¬ 
cine, de notre cher et spirituel maître 
et ami, M. le P r Debove. Il faut s’en fé¬ 
liciter à tous les points de vue, car dé¬ 
sormais on sera armé pour les combat- 


parues ici-même, pour éh 
tion, si -on le juge indispe: 

Ce qu’il faut retenir, < 
discussion qui a suivi à Tl 
importante communicati 
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L’exemple donné par les Académies 
d’ordre scientifique, et le récent Congrès 
international des Académies, qui s’est 
tenu à Paris arec l’éclat que l’on sait, 
devraient ouvrir de suite les yeux de ceux 
qui ont à cœur la parfaite renommée de 
notre Académie de Médecine. 'Et Cette 
célèbre Compagnie s’honorerait en son¬ 
geant dès aujourd'hui à organiser une 
Fédération internationale des grandes 
Sociétés médicales du monde. 

Nous avons déjà proposé là création 
d’une Association internationale des 
Sociétés de Chirurgie (1); et nous avons 
donné les moyens de faire aboutir très 
vite cett e idée pratique, acceptée partout : 
cela à l’aide dé la Presse spécialisée et 
des Congrès , nation aux (2). , Nous espé¬ 
rons qu’on ne s’en tiendra pas à opiner 
seulement du bonnet;,et,, en tout cas, 
- nous reparlerons prochainement de 
cette affaire, qui nous intéresse au plus 
haut point, au futur Congrès de notre 
Presse spéciale à Bruxelles. 


_ .mes plus a l'epoque 

des royautés et des rivalités de pays; 
nous entrons au contraire dans une 
phase nouvelle de l’histoire. Le vieux 
monde, ou plutôt l’antique Europe, 
pour résister à l’Asie et surtout à la- 
grande Amérique, à besoin de grouper 
toutes ses forces en un faisceau solide, 
aussi bien au point de vue scientifique - 
et médical qu’industriel. Il faut donc 
suivre le mouvement à l’Académie de 
Médecine, là comme ailleurs. Lés insti¬ 
tutions internationales foisonnent : Ins¬ 
titut de Bibliographie, Institut de Psy¬ 
chologie, etc., etc. Qu’on imite, dans 


et fructueux courant d’idées se diriger 
vers une autre capitale, au grand détri¬ 
ment de notre ancien renom de pays de- 
lumière, de civilisation et de progrès. 

Res, non verba, suivant notre unique 


En outre, la salle de bains prolongés à eau 
courante, sitüé.eprès delà salle de panse¬ 
ments, possède une baignoire d’un modèle 
particulier, destinée à recevoir les malades 
atteintes de larges plaies suppurantes (brû¬ 
lures, escarres, etc.). L’eau utilisée est l’eau 
de source, qu’on Tait passer sur un filtre . 
Grandjean, et qui est chauffée par -le gaz. 

Un thermomètre permet de régler le chauf¬ 
fage.-Une, sonnerie électrique se met én 
mouvement dés que la température du bain 
dépasse iû° ; par cette précaution, tout 
danger de. brûlure involontaire dans le bain 






























l’ouvre, échapper une nappe d’eau qui lave 
l'amphithéâtre; en outre, il existe un jet 
puissant donné par une lance à main. 
L’hémicycle est surmonté d’un balcon, 
muni d’une marquise en verre, réservé aux 
spectateurs ; il possède des lavabos à dis¬ 
position spéciale ; de plus, l’eau employée 
est soit de l’eau bouillie, soit de l’eau sté¬ 
rilisée. 

Dans les cas d’opérations de nuit, l’éclai- 
'rage se fait par de puissantes lampes élee- 

ün mot maintenant sur la disposition du 
sous-sol et sur les. modes de chauffage, 
de ventilation et d’aération employés. La 
consultation et les salles d’opérations sont 


g; g - ~ ^ 

ACTUAUTÈS- 


Un cas d’absorption d’un pa¬ 
quet d’aiguilles avec élimina¬ 
tion spontanée et extraction de 
nombre d’entre elles. 

en-Laye, a dit h Temps, un pharmacien 
qui s’occupe d’une besogne spéciale. II ne 
passe pas d’heure, sans avoir à extirper une 
- aiguille , ou deux, du corps, d’une petite 


oü jiai failli m’étrangler. C’eSt que je l’avais 
mise, dans ma bouche par la pointe au 
lieu de l’v mettre par la tête »'. Mie. Lan- 
drieux déclare qu’elle n’éprouve qu’une 
légère démangeaison, au moment où l’ai-, 
güillè'va percer l’épiderme. Elle ne sonffre 
pas de l’extraction. 

Le Temps a interrogé, sur le cas de Mie 
Julienne Landrieux, M. le D r .Cestan. D’a¬ 
près M. Cestan, « à la Salpêtrière, rarement 
on a l’occasion d’extraire des aiguilles: 
Il est certain qu’une aiguille, introduite 
sous la peau, voyage sans douleur à tra¬ 
vers les musclés. L’extraction n’en est pas 
facile. Les épreuves radiographiques signa- 
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eiiement, . Sclérose pulmonaire 


hérédo—syphilis probable. 


Les sous-officiers de poi 
devraient être juges po 


judiciaire. Mais, enfin, il-s’est trouvé au 
début des juges qui n’ont pas hésité, 
dans les circonstances que nous rela¬ 
tons, à condamner un homme qui venait 
défaire.... plus que son devoir. Et si 
aujourd’hui, nous insistons ici sur cette 
histoire malheureuse, C’est pour mon¬ 
trer une fois de plus qu’il n’y a pas que 
les médecins qui se trompent, et que, 
malheureusement les juges demeurent 


devraient. 


Marcel Baudouin. 


lances urbaines 


apposée. 


































































flCTÜAUTÉS' 


des de la tuberculose de s’attaque 
du poumon et d’un seul poumon. 

La syphilis au contraire, a dans ; 
téres propres cette localisation à 
région pulmonaire moyenne et c 
latéralité (1). Elle supporte le ca 
longé après de fortes secousses 
des lésions massives et latentes et 


MÉDECINE DEVANT 


Société coopératif 
loin de Paris, racon 


Le directeur 
M. L.,., habita 


effroi de M: L..., le diagnostic fui 
le médecin découvrit que son nouv 
était « tuberculeux au dernier d( 
qu’une opération était nécessaire. 


î . La kératite interstitielle 
netteté de ses caractères, 
moignage, elle est seule, ei 
te la rapide guérison de si 


: de son appareil respira 


t peu de faits 


Les monographie 


isse du parenchyme scié- ^ ° ^ Balzer ((i) 
loit admettre de caverne m0:la ; r è assez nettei 
bronchique, ni pleurale, ; , atible avec i a , 
crache pas {et il na ja- 
ique le sonpulmonal " 

. souffle comme aillèu 


syphilose pul- 


trancher 
fut coiis 


ster longtemps 
yphili's, par la s 


porté plair 
t sa d’abord d 


manifestant ; 
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PAEIS. 


HDICàLE 


rAZETTE 


l'Assistance publique, 
5 Médecine, est décédé 
i domicile, c’est-à-dire 




































• ; ; 

























































































































































n’hésitent pas à < 
trices qui restent d 
des professeurs d« 
filles qui ne qnitti 
des modistes qui c 


monde 


nseigneinent; 
s de. jeunes 
l’Université; 

persistent à 


monter 


continuent à en faire avec plus d’ardeur 
encore, si, mariées, elles n’avaient pas 
abandonné la partie : telle notre excel¬ 
lent confrère, Mme veuve Edwards- 
Pilliet, etc., etc. 

Mais le plus grand nombre des veuves 


nent plus idéologique .des tableaux, ,.c.e 
opté depuis longtemps par la .Presse,; i 


le courage de faire 
, les seules cordes 
îtrefôis à leur dis. 


MÉDECINE ET BEAUX-ARTS. 


LA {MÉDECINE 

cAUX SALONS DE 




Malheureusement, pour vi 
quelconque, il faut être d’i 






























GAZETTE MÉDICi 


Conférences ; parlées , dont les artistes et le 
publié retireraient le plus-grand profit >> (2), 


trèé belle série pbysiologigüe 
tjpés <SM été remarqués au; 
dénis j et Un bûcheron, coupai 
éndrtflé Serpé, une grosse b 


des pieds pour lui servir de points i 
sans reliefs musculaires. 

Les sentes scènes d’ordre médical < 
ajons pu dépistersont; un tableau d 
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iVJ 



l,P«f¥. GSPP5ES.B_EBTRAi.-I>; 

, un portrait de Mine Jeanne 


A l'Exposttion de la 
indépendante, installée 


técaiiloi 


actualités. 


M me Laure Broc 
vieillard' à la 
pointe, officier ( 


LES PROMPTS 


■ du dentiste 


Aliénés 


tableau 


st.il pas Stupéfiant, ditM„(}oren, dans. 


merie de la Prélecture de Police, une section 
d’infimaiers, ayant pour mission spéciale, 
d’opérer le transport des aliénés ? Des gens 
du métier, habitués à traiter, les fous dans 
les hôpitaux, sauraient comment il faut s’y 
prendre pour passer la camisole de force à 
ceux qui sont furieux. Pourquoi. n,’y aurait- 
il pas des voitures spéciales pour amener 
les fous au Dépôt, comme il-y en a pour 
les conduire du Dépôt à Sainte-Anne? Voilà 




d’Hôpital 


ux de üeufchâteau {V, 
Dom Sauton, par Mauo 
ivïllon de Chirurgie de 
modèle en plâtre, 1 de 


énergique, et' - 
marbre. Au re? 

un superbe pot 
CSAUPIO.SNI.ÈRE, 


redingote, gilet blanc, les 
mains dans les poches, 
attire l'attention.Àvantde 
monter au premier étage, 


droife^de rentrée, au;pied de l’escalier qui 
monhe.auxsalies.de peintureisoot. exposés 
en bpp'ne ; «place les cartons, décoratifs de 
P. Besxarp, pour les peintures de la cha, 
pelie de l’hôpital Cazin-Perrochaud à Bémfe, 
Dans ces compositions, le Christ en croix 
ou résurceçdonné est présentet « participe, 
dit le. livret, aux œuvres .de la Science ». 
Dans la foi, une femme. nu§. est étendue sur 
une table, et, autant qtdon puisse voir, 
doit subir-, une. opération à la tête. Au 
bas de ce dessin, une main, inconnue, peut- 
être celle,d’uu malade reconnaissant, a écrit 
au crayon : « Vive Calot ! ». Celte exclama, 
tipn eût été. peut-être mieux placée par son 
auteur au. bas d’une autre composition: la 
Maladie, ;où l’on voit un petit infirme mar¬ 
chant avec des béquilles. M. Besnard, le 
peintre des fresques de l'Ecole de Pharma- 


pas ruineuse 
plus urgente i 
qui concerne : 


l’appartieat ] 




• s ' 0T ‘ D " galerie du 1 er 

étage, , la grande plaquette de 
Versibr offerte au P* F. Rat- suePriu-iaoN», 
mono, membre de l’Académie die Médecine, 
Professeurs la Faculté de Médecine de Paris, 
médecin de la Salpêtrière (dont une vue 
orne le bas de la plaquette) par ses élèves, 
en août 1900, 

Un très beau portrait de M, Gbéard, vice- 
recteur de l’Université de Paris, est exposé 
parWEERTS (salle S), De dimensions beau¬ 
coup pins réduites que celui de la So¬ 
ciété des Artistes français, il nous repré- 





















































































































































l'Assistance pu&Iiquè, 


té procédé au depot 
















































































changement dans nos mo 
une chose de laquelle 
phera jamais : l’intérêt pe 


; redites. 


lissera pénétrer dans son sein un His- 
ôrien médical , un vrai , quelque valeur 
u’il puisse avoir — et cèla par prin- 
ipe ! — S’il n’est pas d’abord agrégé. 


litlui en faire un reproche. Elle défend 
s prérogatives et personne ne doit y 
ouver à redire. Périssent plutôt les 
ivaux personnels et utiles, périsse 


BULLETIN 


delà Médecine 


Faculté 


Faculté 


comme 


; l’annonçons pli 


îpliments pour 


L’AUTOMOBILE MÉDICALE 


Détails 


qui supporte 






ntiom spéciale; par sa 
ôté pratique; .et no.usy 
h autre.article (Fig., .73). 
.remployés : : étant de 
; compris; là peinture. 


objections qui 


; chez quelques-uns de nt 
s d’idées très spéciales, 
es, mais malheureüseme 


que, pour laquelle il est très dé 
tout est, en effet, de s’entendi 
n’est pas d’aujourd’hui que no 
à enregistrer pareilles aventui 

















incliné 


veillancè. — Il est 


aulatéurs ne se déchar- 


-Poùrtant, 


plesse nécessaire, el 


•> 75 ou 2 fr. au maxi¬ 
me fragilité, étantgaran- 
elluloïd transparent. Le 
disposition : 1“ les ac- 
i batterie de piles sèches 


effectif 





























! Médecine de 


devait présider ; il s’est fait remplacer par 
M. Maurice Certeux, attaché à son cabinet. 
M. le D r Emile Dubois, député, s’était fait 
excuser. Parmi les personnes présentes, ci¬ 
tons M. Giron, député ; M'Léchopier, avocat 
de l’Association des Herboristes ; Mme Per- 
roteau, professeur d’herboristerie médicale. 

Au dessert, le président : de l’Association, 
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9 mai 1901 
Facultés d 


ivoirs publies, n 
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què d'essayer de la décrire 
îcise. Conseiller d’inciser en ar 


joué en. pathologie gastrique par la con¬ 
tracture, de. ce sphincter, dont ôn com¬ 
mence à débrouiller aujourd’hui la 
séméiologie ; et :je suis très heureux de 
voir ies; médecins suivre les chirurgiens 
sur ce terrain nouveau. ...... 

Cette constatation du rôle du pylore, 
je Ja fais sür moi-même, depuis plus de 
dix. ans, sauvent plusieurs fois par se- 

pardonnera de souligner ici les re- 


et en bas -par lé canal cholédoque,, par la 
veine porter par l’artère ihépatiqueët par 
l'artère ga'stro-duodénalé drOite j'eh arrière, 
par la veine cavé: inférieure: On conçoit ' 
■qu’un tebvdisinage drhpèsê le rês’peCt au. 
bistouri, surtout en cas; de 'hernie êt'd'ë- 
tranglement, alors que la tension de l’.ori- 
üce en change les rapports : et en "rend 
l’accès difficile. C’est pourquoi, au lieu' de 
débrider, il vaudrait bienmieuv, .je pense, 
chercher à dilater l’hiatus. Si toutefois la 
dilatation était impossiblè,;il faudraitinci- 
ser. avec des plus, grandes précautions,en 
bas et en-dehors. Mais, si de ce .'Gôté-on 
risque moins de couper le cholédoque, la 
veine porte et l’artère hépatique, les chan- 


Traitement de 
l’Obstruction intestinale 


Hernies diaphragmatiques (suite). — 
Quant à la voie: thoracique transpléurâle, 
qui a l’avantage indiqué par Naumann, de 
supprimer l’aspiration thoracique surle con- 
tenu herniaire, on eOnçOit’ qu’elle puisse 
permettre d’atteindreia.hernie;,de :1a réduire; 
et de. traiter, l’orifice.. On procédérait abso- 
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latérale, si les 


Au point dë vue opératoire, il n’- 
sujet granâ’chose à dire. Il faut . 
rillee pour dégager l’intestin, < 
in d’éviter les vaisseaux mésen 
épiploïques, qui peuvent ehem 


l’intestin s’étale, le mésentère réste plissé, ; 
tordu, raide. Michaux (1869), après Roux; 
(1894), conseille dans ce cas de fixer l’in- j 
testin par une véritable entéropexie. Je ne 


olvv.lus. de ta 
. du mésentère 


apêchée! 


nédiocre 


'éviscération ; saisir à. 
b tordue près du pédicule 









































ACTÜAUITtS 


ÏÉS EXPOSITIONS E T LA MÉDE CIN1 


lée da développement de l’hvgiène infan 
notre époque. 

L’hygiène scolaire, au premier étage,- 


Société protectrice 
lOrtraits du D r Blac; 
:ùr de eettè société. 


ss. spécialités 
L'enfahcasont 


par départer 



























l'Œuvre des Hôpitaux marins, des El 
tuberculeux ; les Asiles de sourds-n 
Valentin Haüy, deBieêtre. Citons enc 
magnifique radiographie de M. Ch. Il 
du laboratoire de la Salpêtrière, qui 1 ' 


H convient de féliciter l’organi 
action d’Hygiène et d’Assislan 
lâché, membre-de l’Àcadémi 
:ne, qui au lendemain de l’Ex[ 


. Guise ; I 
Charité 

























I’Académiè de'Médecir 


'■A DÉMIE DES SCIENCES 


itîdiphtériqi 










































































































































































HISTOIRE DE LA MÉDECINE. 


LES miRESSES 
Femmes Médecinsde France 
AU XIII e ET AD XIV' SIECLE.' ~ 


qu’aujour 
persuadé 
3 médecin! 
d, d’aillei 


confrères sont 
ne correction de 


papier qu’à exposer 


celle qui découle 
3 excellent confrère 


BULLETIN 


sa responsal 


personnel! 


delà presse spéciale,'c’est-à-dire de la 
presse médicale,trop délaissée en l’espèce 
aujourd’hui ; grâce aux documents dont 
il avait eu soin — avec combien de rai¬ 
sons! — de ne pas se démunir; grâce 
à la bonne confraternité de nos deux 
plus célèbres journaux politiques, qui 
commencent enfin à comprendre les 
services que nous pouvons leur rendre, 
M. Caulet, en une demi-journée, a 
réussi à liquider Une affaire qui aurait 
pu tourner mal pour la science médicale 
française et russe. 


i abondai 


let (de Paris), et aux P^ Goubaroff et 
SIœgoireff (de Russie), appelés à s’ou*. 
cuper de la « fausse grossesse » de la 
Reine de Serbie. Ayant l’honneur de 
connaître depuis longtemps M. le: D r 
Gaulet,et étant en relations avec les pro¬ 
fesseurs russes sus-nommés, j’avais été' 
très frappé du. rôle qu’on leur faisait 
jouer ces temps derniers dans la grande 
Pressé. Aussi, dès que M. Gaulet fut 
rentré, je le vis;’J’écoutai son récit. 11 se 
décida alors à faire, de suite une rela¬ 
tion médicale de son observation, des- 


r at tendre’plus’longtémps'pour 
peu d’ordré dans ces biégrâ- 
gesses, Aleiresses, Mirasses,PÈy- 
i Empiriques du Moyen-Age, et 
r pour celles qui, en ces temps- 


idiscutable prc 
relie, il. est be 
our qu’on nous 
îédical et surtc 


documer 



























































DE PARIS. 


déposi- 
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(Collection 


grossesse elle-même, qui est restée probable 
-et nullement démontrée: 

M. le D r Caulet revînt en -France et n’en¬ 
tendit plus parler de la reine Draga jusquià 
ces temps derniers. Celle-ci était soignée 
par des médecins serbes, qui,, eux, crurent, à 
une grossesse véritable, et en répandirent 
la nouvelle.qui fut reproduite par la Presse. 

H. le D'Caulet avait promis à la reine, sur 
ses instances,- de l’assister dans son accou¬ 
chement. Se fiant aux . informations des 
■journaux et la croyant réellement enceinte, 
il lui écrivit pour lui demander d’aller l’exa¬ 
miner avant l'accouchement. On lui répon¬ 
dit que cet examen ne paraissait pas utile 
encore. Ce ne fut qu’un peu plus tard, lors¬ 
qu’on crut que; l’accouchement était immi¬ 
nent qu’on l’appela, en même temps que 


grossesse véritable. breuses éditions et traductions, et qui res- 

point d’histoire politico- t«l un des livres classiques de ; nos étuj 

" ne“saurait'reclatder de W* du 23 novembre 1880 que date sol 
' au’il ne peut donner. premier mémoire a l’Académie de Méde- 

5 q ■ * cinesmYhématozoaire, quiresterala grande ; 

i les interviews de M. le gloire de son nom, et dont la découverte àj 

e avis, on aurait eu tort de été récompensée par l’Institut (Prix Bréant, " 

stifier la science française, 1889). Ce premier mémoire est intitulé - 

tout aussi bien que n’im- modestement : Nouveau parasite trouvé dans , 

en. De plus, il s’agit là de l e sang de plusieurs malades atteints de' fiè- 
iux et royaux^ qui n’ont vre palustre. Son Traité des fièvres palustres^. 
les coutumes courantes de qui date de 1884, a été souvent rééditée ,J'-- 
Citons encore parmi les nombreuses pu* 
on- ne peut pas être obligé blications de M. le D' Laveran, son bel 
ouvrage, paru en 1891, Du. paludisme et de 
son hématozoaire (grand in-8° de 300 pages): 

M. Laveran a quitté, il y a deux ans en¬ 
viron, le service actif de l’armée pouf se 
vouer tout entier à la Science et aux recher- 


rien à voir a 
notre pays. 

au secret professionnel strict, quand il s’a¬ 
git de faits de cette naturel et d’incidents 
qui se déroulent en dehors du sol français. 
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De taille moyenne, portant là moustache 
grise et la barbe courte au menton, le lor¬ 
gnon en bataille devant des yeux pénétrants 

tut-fera bonne figure sous la Coupole, oii il 
vient d’entrer, grâce à Un chaud plaidoyer 
de son maître et ami, M. le D r Roux. 

FACULTÉ DE MÉDECINE DE PARIS. 



"agrégés de province.. 

créer là un fameux précédent. Nous étions 
d’ailleurs convaincu que l’ophtalmologie 
française était née à Paris, au temps des... 
Mais n’insistons pas. Tous lesophtalmolo- 
- !S à Paris, 


HYGIÈNE PUBLIQUE. 


ir la sauté publique. 


inat a repris .cette semaine la 
in du projet de loi ayant pour objet 
la protection de la. santé publique.. Quel¬ 
ques articles de la loi avaient déjà été votés; 
et c’est a l’article 6 qu’on, en était, resté 

, M. Prevet a posé une 
r monopole 
concédé aux municipalités fera disparaître 
ou laissera libre l’industrie de la désinfec¬ 
tion. M. Brouardel, commissaire du gou¬ 
vernement,lui a répondu que cette indus 
trie doit rester libre. 

_ A propos, de l’article 19 (bureau d’hy¬ 
giène), le président du Conseil a expliqué 
l’objet de cet article, qui doit décider .si le 
Conseil d’hygiène, chargé de l’exécution 


de la loi, doit dépendre de la préfecture de 
police ou de la préfecture de la Seine. 

La présente loi est une loi de police. 
Pour l’appliquer, surtout âu début, il fau¬ 
dra vaincre des résistances contre les- 
préfeetnre-de police est mieux 
armée. Il faudra des éléments d’informa¬ 
tion que la préfecture de police possède et 
qui font défaut à la préfecture de la Seine. 
Qu’il s’agisse de mesures de désinfection, 
d’évacuations de locaux insalubres, d’iso¬ 
lement d’un bâtiment suspect, la préfec¬ 
ture de la Seine, sera toujours obligée de 
requérir le concours de la préfecture de 
police. Ce concours sans doute sera tou¬ 
jours donné avec empressement ; mais .à 
quoi bon cette complication inutile ? Ne 
vaut-il pas mieux laisser à la préfecture dè 
police les attributions qu'elle possède 
déjà et lui conférer les attributions nouvel¬ 
les que crée la loi ? Le Ministre de l'Inté¬ 
rieur a donc demandé que l’article 19 fût 
modifié dans le sens qu’il indiquait- Et le 
Sénat, par ses marques d’approbation, s’-èst 
associé à l’opinion de M. Waldeck.-R.ous- 

M. Paul Strauss, sénateur de la Seine, 
a fait ses réservés ; il a regretté de ne pas 
pouvoir s’associer à l’avis du président du 


et Barbey, a- été renvoyé à la Commis¬ 
sion, et l’article 19 ;â été réservé. 

A'-propos.de l’article 22, M. Paul Strauss, 
sénateur de la Seine, qui éberche à améliorer 
la loi, a-présenté une série d’observations 
fort intéressantes. 11 a demandé 1 ; aïf prési¬ 
dent du Conseil de préciser dans quelles . 
conditions seraient instruites, dorénavant, 
les demandes d’autorisation, .relatives à 
l’amenée d’eau potable dans les villes de 
. plus de 5,000 habitants. L’orateur.; s’expli¬ 
quant ensuite sur la surveillance médicale 
des sources, a insisté pour qUe ièÇpmité con¬ 
sultatif ait la haute main sur ce serviee.Puis, 
abordant la question, de savoir, comment, 
sera composé le Comité consultatif, M. 
Strauss à indiqué que certaines modifica¬ 
tions pourràiènt être utilement apportées à 
la composition proposée par laiCommission, 

M. Waldeck-Rousseau a donné en partie 
satisfaction à M. Paul Strauss. Avec cette 
précision et cette netteté qu’il apporte dans 
tous ses discours,: il à établi le véritable 
caractère et la portêe’de là loi èn discussion. 
Il a rappelé qu’une Commission a été jadis 
instituée, dont l’attention se porta non seu¬ 
lement sur les questions de procédure, mais 
aussi sur la protection dès sources d’èau 
potablé. 

1 tin amendement de il. Gauthier (Haüte- 
■ Saône), développé par son auteur et tendant 
à modifier la façon dont est choisi le Comité 
consultatif d’hygiène, a été repoussé par i 
- Rapporteur d’abord et j 

H. Corûil, Rapporteur, a exposé l'écono¬ 
mie de tous les articles nouveaux adoptés 


par la Commission, d’accord avec le gou¬ 
vernement, et tendant à régler les attribu¬ 
tions respectives du Préfet de la Seine et 
du Préfet de Police en matière sanitaire. Ils 
ont été adoptés. — En ce qui concerne les 
dépenses, M. Franck-Chauveau a demandé 
que la responsabilité pécuniaire de l’Etat 
ne puisse être .engagée, lorsqu’il se sera . 
produit des dégâts d’objets mobiliers au 
cours des opérations de désinfection. Après 
quelques observations du Commissaire du 
Gouvernement, l’article a été renvoyé à la 
Commission des Finances. Les articles . 
concernant les pénalités et les dispositions 
ont été adoptés. —L’examen de la loi est 
. terminé ; il sera statué sur l’ensemble lors- 




NECHOLiOGIE 


M. le T)’ BRETSCHNEIDER. 

L’un des correspondants étrangers de l’Aca¬ 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, et l’un 
■dés.plus distingués, M. le Dr Bretsçhxeider, de 
Saint-Pétersbourg, vient de mourir. Ancien 
médecin de la légation de Russie à Pékin, M. le 
D' Bretschneider s’était acquis une réputation 
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ie Dr Mabanse (d’Yssoire, Puy-de-Dûme), 
aai 1901. Elève de Lyon, i! ' 

































































































































































les_endormirait 


profession, déjà 


Marcel Baudouin. 


nication à l’Académie de Médeci 
Au .point d’e vue physiologique 
indiscutable qu’il faut consigne 
soin dans les annales de la £ 
cette remarque inattendue d’un d 


d’Kctrodac 


symétrique 


publiés, en juillet 1889, 


nêdicales de Montpellier. Il s’agissait 


ir si cetté méthode, ti 
domaine de la méde 


interyenti 





























illllllflilllill: 



de St'ophocéphales. Enfin, l’absence dé ma. 
choires rapproche notre observation cfn ca s 
de l’agneau, voisin des sphénocépbaleé, ' 
décrit par Delplanque (Études tératologiques, 

"enfant sphéno- 

r ( Dm, mennes- 
ved Synotia, 
e pensait qu’il 
sphénocéphalifrl 

dût « devenir le point de départ d’une fa¬ 
mille distincte » {Traité de Tératologie, t.II, 
p. 456). Dareste, à qui nous émpruntonsl^J 
détails précédents (Production artificielle 


Cependant 




dirigée obliqu 


céphale,figuré par Hannovei 
kelige Hjemeskals Bygning 
1884). I. Geoffroy St-Hilain 
n’était pas impossible que la f 








vésicule encéphaliqr 



























toujours y apercevoir la 
La leçon terminée, ( 


intérêt publie, 
devrait pour lt 


: Syndicat de 
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JDOUIX, 


recherches, 
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ratenance. 




Marcel Baudo 
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apportées p! 


ACTUALITÉS- 


nr les projets en préparatio: 
sur les aliénés. Ml Grnppi, 
t félicité; dé jà; présentation d 
. situation des aliénés, çrim 
Lminels,. n’a pas encore été r< 


HYGIÈNE PROFESSIONNELLE. 


faut supprimer lé système des aboi 
imposés par les médecins aux Co 

M. Louis Rieard,'président de 1; 
sion, a expliqué la portée des moi 


les garanties désirables. 

I. Regnard, rapporteur, a exposé ilnté- 
de la création de ,ces asiles. M. Ferdi- 
id Dreyfus a demandé si avant d’étudier 















































OAZETTB 


MÉDICALE 



Le Conseil supérieur a voté ensuite les 
àrticlés I et II du projet. 1 Les articles III et 
IV disparaissent par suite de l’adoption du 
voeu de M. Ferdinand Dreyfus. 


jpérieur de l’Assistance 


prévu le convalescent, niais seulement le Cette proposition est adoptée- 
malade, à qui elle assure lesSoins médicaux 

et pharmacéutiquës. Il ÿ aurait donc Heu ... IV - L’ordre du, jour . a,ppelî 

d’engager et d’encourager les Commissions discussion du projet d’ayis rel 

âdministrativés des hôpitaux à Créer des sentation des ‘paumes et à Va 
services spéciaux de convalescents. des établissements <îassistance, 

M. Brueyre, tout en applaudissant aux ^position essentielle çonsist 
sentiments d’humanité du rapporteur, ne ia tua0 “ eQ UDe «ommissio 


l’historique de la question et dit de quelles 
nécessités est né . le projet. Le temps de 
l’Assistance purement sentimentale . est 
passé ; il faut que l'Assistance devienne mé¬ 
thodique, Scientifique, On n’a plus le.droit 
de choisir entre les misères, il faut, les 
secourir toutes et il faut les secourir avec le 
moins d’argent possible. On n'a plus le 


tend à une révolution, : à l’absorption 
patrimoines distincts de l’Assistance 
blique. Le projet se défend d’une part 


pléter la médication, 
meurt de misère avau 
doit s’adresser. Le proj. 


remettre complètement sur pied l’ouvrier 
malade, qui sans cela devient une non-va¬ 
leur définitive. Et il Indiqué une ressource 


ajet et de Méprendre 
adoptées demande, 
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Drs Cluzet, MottiN, Las ALLE, Giraud, Frous- 
SARD,X>DJARIEB, PROTHON, SURTOUGUÉS, C.AU- 
martin, Arsène, Mauger, Fayolle, Martin, 
Poirier, .Ooazana, Berchoüd, Bahoaud, Gon- 
drand, Arnoux, Hasle, Picard, Petit. Clé¬ 
ment, Termier, Latour, Rigot, Bufnoir, Dd- 
poüx, Phelippon, Bonnet, Nicolas, Bouter, 
Aecaigne, Chetret, Garcie, Loiseau, 1 Clavé, 
Rabant, Aroud, Roy, Carrez, Villard, Pel¬ 
letier, Relusses,. Nicolas, Étienne, Johanny 
le Rochely,Chevallier, Hugot, Vignat, Siot, 
Murgue, Bucaille, Javal, Sarrautte, Car- 

ran, Philippot, Aoust, Blotin, Favre-Gilly, 
Vieille, Gérard, Réveillé, Laurens, Foulon, 

Achard, Goubeau, Carteret, Garrigues, Per- 
rier, REliquet, Cat, Daveréde, Dufour, Li- 

Badilhac, Gillot, Gailly, Naudet, Weiss, 
Alibert, Charvet, Vigier,. Coutto,. Testé, 
Soulier, Perrot, Le Guedt, Andrien, Zer- 
laut, Voron, Trolley, Barde, Maillard, Audy, 
Cade, Cornet, Dessaigne, Colin, Faure, Ter- 
ral, Audio, Pascal, Mourre, Ferrand, Jean, 
Bussard, Ducoudray, Lavergne,Guisset, Caba- 

NICLS, MORHANGE, LeBRETON, GaLLET, SCHM1 TT, 
Monfort, Arsac, Sivan, Daday, Blain, Dupùis, 
Raoux, Derain, Dupuy, Fort, Mathieu, Coste, 
Mouras, Le Brigand, Andérodias, Ravet, 
Chausseriè-Ijaprée, Dargoin, Duparc, Saint- 
Aubin, Jôüane,Petit, Brizard, Génova,Blan¬ 
che», Joccotpn, Vincent, Borderie, Lalanne, 
Legrand, Veaudelle, Anel, Reyt, Dabassb, 
Champagnat,MaciAuliee,Besserye,Chomienne, 
Prime, Plaussu, Duhamel, Labeyrie, Poirault: 
et France ; au grade de médecin aide-major de 
deuxième classe de l’armée territoriale : MM. les 
D M COMBÉS, LüLING, JüLLIARD, MiCHAUD, PetïT- 
bon, Katz, Jourdan, Méplaux, Ecart, Got et 


MÉDECINE D’ÉTAT ET HYGIÈNE 

Hygiène de la Ville de Paris. — Statistique. 
— Le service de la statistique municipale a 
compté, pendant la 21e semaine, 1.025 décès, 
chiffre un peu supérieur à celai de la semaine 
précédente (1,005), et à la moyenne ordinaire 
des semaines de mai (957). Les maladies de 
l’appareil respiratoire (178 décès) sont plus fré- : 
quentes que pendant lasemaine précédente ;!45; 

fièvre typhoïde a causé 10 décès (la moyenne 
est de 8). La variole a causé 15 décès, chiffré 
identique à celui de là semaine précédente. Le 
nombre des cas nouveaux signalés, très élevé 
péndant les semaines précédentes (96 et 102), est 
tombé brusquement à .57. La.rougeole n’a causé 
que 11 décès (au lieu de la moyenne 30). La 
scarlatine a causé 4 décès, la coqueluche 11. 
Ces chiffres sont voisins de la moyenne. La 
diphtérie a causé 18 décès (moyenne 7). Ce 
Chiffre, quoique, assez élevé, est moindre que 
pendant.la semaine précédente (26).! Il y.a eu 
34 morts violentes, dont 19 suicides." On a célé¬ 
bré à Paris 740 mariages. On a enregistré la 
naissance de 1,077 enfants vivants (563 garçons 
et 514/illes), dont 819 légitimes et 258 illégi¬ 
times. Parmi ces derniers, 40 ont été reconnus 

Lutte contre la tuberculose. — La Com¬ 
mission d’hygiène de Saint-Clond, Sèvres et 
Meudon avait, il ÿ a quelque temps, émis le 
vœu qu’on rendît obligatoire la tuberculinisa¬ 
tion des vachés laitières, si importante au dou¬ 
ble point de vue de l’hygiène générale, et. delà 

Conseil d’hygiène de la Seine, M. le Dr Navarre 
a repris cette; proposition et déposé le projet 







rtain que, quand un 
îrpris en flagrant dé¬ 


portait. Tel i 


: lès adhérences; 
.difficile; maisili 
; les récidives. . 
est démontré qi 
ialèSj'.ïaites i ave 


absolument perdu, 
e extraordinaire de 
e nouvelle des .plus 
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•traiter les 


. i° L’entérostomie. 

' 2° La désinvaginàtion. 

.3° L’entérectomie. 

1° Entérostomie. — 
contre l'obstruction, mai 
ment de l’invagination ; 
supprimée, et dans bien ( 
nue son oeuvre, produisa 
perforation et la péritoni 


néoplasique 
icatrieiels do 


Les' rétrécissements cie 
être traités par l’entérectoi] 
téroplastie. 

L r entéroplastiè est l’opéra 
à inciser longitudinalement 


riétés, qui répondent à des indic 


Dansl’invàgi- 


■ Heinecke-Mi: 


portance ; les 
testin sont au 


itéroplastié pot 


1“ Par ie procédé deMaunsell ; 
2° Par le procédé de Barker-Rvdj 
!<• Procédé de Maunsell. — i 


îdicatior 
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ir être 1 préférée. 
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bactériologie, trop 


hygiénistes une place prépondérante. 
teurVdu. Comité consultatif d’hygiè 


inspecteur géné 


événements de la semaine der- DeaU - 

culté, mentionnons que le Coll¬ 
igation de Chirurgie et Âccou- 
ent de se terminer par lès no- 

rï'il 

Chirurgie : 

M. Marion, Gosset et Auvray. 

■t. VlLLARD et TlXIER. 
t: M. Jeanbrau. 

M. Michel. 

M Demelin et Potocki. 

:'M. ÂNDÉRÔDIAS. 

LJ 

x élus, et en particulier à nos tionsavèc ce^abrlcant, déjà très connu : nous 
les D rs Auvray et Gosset, dont étions alors interne chez M. le P r VERNEüiL,-et 

scientifiques sont déjà connus avïo 

entier. 'Nos compliments égale- 
elin èt Potocki, . nos anciens Sjjg 

'internat. sa 

HOPITAUX DE PARIS. venu 

— 1 — Q 

ors de Médecine et de port 

rurgie .des Hôpitaux. Mat 

mie du concours qui fient de se en0 

[édecins des hôpitaux de Paris : tior 

s assumé la lourde charge de publier le ^ 

médical de l’Exposition. On trouvera;^ 

.s, dus à Mathieu, qui figurèrent alors dans 
itrine. Nous nous bornons à rappeler 
culalion nouvelle qu’il avait imaginée.^'J 
ansformation opérée dans les manches,à&r^ 
s entièrement métalliques. , 
atre années plus tard, en 1893, nous avions , 

_ur à l’Exposition de Chicago,.M. Raoul 
ieu, qui, à son retour, publia une courte ^ 
ion de la mission qui lui avait été confiée | 
les auspices du Ministre du Commercé (2). I 
rsde l’Exposition dè 1900, nous nous étions f 
re retrouvés dans les Comités d’organisà*|| 
et d’installation. L’on se souvient du suc-^ 

, et Claude. Tous sont d’anciens de cette maison et son exposition rétrospec-.| 

es hôpitaux de Paris et des mé- tive (3). 1 

h .... L’espace nous manque pour insister fur !a,.I 

ux cliniques ou leurs importantes ren* 

de laboratoire. plu 

ours de Chirurgie. — D’autre avc 

oyons le lecteur désireux de se renseigner g 
amplement sur la carrière de ce travail-^ 
à nos précédentes publications. Mais nous , 
as. tenu, à l’occasion de ce douloureux év&j 
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i l’Institut de Bibliographie. 


de chirurgie, qu’on avait jadis extraits du. 
Musée Orfila, où ils étaient placés. ' • 

cé dès 1898 l’organisation d’un Musée 
de Médecine opératoire, pour lequel on 
avait au .moins construit des cloisons, 
nettoyé des salles, . arrangé dès vitri¬ 
nes, etc.; etc. ■ Tout cela est donc à vau- 
l’eau ! Gravé question, théoriquement 
âu'moins, sii àu.point de vue pratique, 
il est facile de la'résoudre, en se bor¬ 
nant à Tignorer. 

Il nous avait semblé jusqu’à présènt 
que, dans, "l’état "actuel de la Science, 
C’étaient les Musées spécialisée qui étaient 
lès. .meilleurs i.Aveç l’esprit nbüVéaü, on 
revient aux anciens capharnàüms, où 
tout s’entasse et où rien n’ést utilisable. 
-■ Cela prouve; que nous noiis sommes 
trompé une fois âè plus ; il est proba¬ 
ble que nous commettrons encore d’au 
. très gaffes, aussi; sensationnelles et dé¬ 
sintéressées. Marcel Baudouin. 


utilisant les méthodes, bien connues aujour¬ 
d'hui, dés. Instituts de Bibliographie, qui 
permettent dé dépister les anonymes (2) 
et de découvrir, les pseudonymes (3). , 

Dès nos premières recherches, nous fûmes 
détrompé. Le, Répertoire des Auteurs', .£ 
Pseudonymes,consulté à Pierre Boyeb, nous 
indiquaqu’ïl y avaitun publiciste dé ce nonjj 
ayant signé jadis Poçteur .Stlvain, Docteur 
Petrus BEYOR, et D. Pierre Rey. Il s’agissait 
donc bien d’un romaûj.ét non de mémoires;, 
puisque le Dppjcu' Put.- Boyer existait -ou 
avait existé, en chair et en os, et était du^sexe 

et. ignorons sïl- .vit encore (ce qui est des 
plus probable) ! 
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Le nouveau Musée de la Faculté 
de Médecine de Paris. 


' Les presses, les grandes, viennent 
dé gémir à nouveau pour le pluslgrandi 
biën de ia-Fàculté de Médecine deParis,. 
qui conarîience à savoir enfin sè servir 
de la publicité si étendue des journaux 
quotidiens. En effet, on vient d’annon¬ 
cer, partout, et à grand fracas, la créa¬ 
tion, à la Faculté, d’un nouveau Musée, 
appelé à bouleverser les notions péni¬ 
blement acquises jusqu’à ce jour. 

■ Applaudissons des deux mains à cetteP 
innovation, qui prouve que, si la Faculté 
n’a pas d’argent disponible pour s’occu¬ 
per par exemple de bibliographie scien¬ 
tifique, elle n’en manque pas pour pou¬ 
voir s’intéresser do façon très efficace 
à là-Littérature,"aux Beaux-Arts, et à 


Désillusionné, fiions Allions- -nous dés¬ 
intéresser de ce- ; roman parfois aux allu- . 
res Ai-.yéçues '.'eependanty.-.qùànd -notre 
attention fut attirée par la personnalité; 
même idecet auteur,. 1 de' cé .docteur: JPièrre 
Boyer,-dont quelques semaines auparavant 
nous ignorions totalement l’existence, i; 

■ Le-Répertoire onomastique des " Auteurs: 
de i l’Institut de Bibliographie venait de 
nous révéler là, en .effet, Un médecin,fécond 
romancier médical, tout à fait inconnu:.de; 
notre génération ; et, comme ces études de 
médecine et de littérature sont aujourd’hui 
très à la «iodé; nous -nousi décidâmes djâ- 
bord à lire les volumes qu’il a publiés: s 
puis à reconstituer, à l’aide de ses .œuvres 
seules-et: par les procédés.des bibliographes 


MÉDECINE ET. L1TTSRAT0RI. 


EN MÉDECIN ROMANCIER MÉDICAL 

M. LE ü’ PIERRE BOYER 


i existe pas d’ailleurs; 
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tionnée, et qui est tout à fait comparable à 
celle qu’a vulgarisée l’Ecole de Bertillon, 
pour la détermination de l’identité physique 
à l’aide des mensurations d’anatomie topo¬ 
graphique. 

Mais, contons d’abord comment nous 
avons pu découvrir les documents néces¬ 
saires à la rédaction de cet article : le fait 


ration (Paris, Parent, impr., 1875, n° 
51 pp„ 2 pl., 4- ; et 8», 1875, Baillii 
fils, sous le titre : De Tinfluence des et 
ces gymnastiques sur Vaccroissement d 
lume du côté gauche de la poitrine ; nou 


teurs Pierre Boyek, sur au moins une cin¬ 
quantaine de docteurs Boyek, connus en 
France et à l’étranger. 

2° Notre auteur est-il l’un de ces trois 
Boyèr; puisque Pierre Boyer, du Temps, n’est 
pas un pseudonyme ?—Telle était la seconde 


t dans 

s les traits de Catheri 
’ierre Boyer vint. 



















































































Corvisart, Du- 
, Pinel, le baron 


pourrais, 
îoderaesj 
, devient. 


is, sont directement inspirées des mala¬ 
is et de la science on de la prétention de 
• guérir ! A côté de ces figurations pnre^ 
int artistiques, on- songerait à placer quel- 
es croquis d’une haute valeur indica- 


us avions vu juste. Cette observa- 
ons-nous, est parfaitement dé»' 
ce et montre, de façon irréfutable, 
des méthodes bibliographiques 
, au point dé vue delà découverte 


modernes, 


saient honneur de reproduire leur thèse loua] 
dont la couverture, toujours très soignée, qui i 
était confiée à un maître. Quelques-unes de tige ( 
ces thèses illustrées — rares pour la méde- cette 
cine — sont parvenues jusqu’à nous.; Où bien 
seraient-elles mieux placées qu’en ce mu¬ 
sée rétrospectif? La Faculté, d’ailleurs, en Le ( 
a-déjà quelques-unes. Une sérié qu’élle t 
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d’Agrégatio 
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Journal Hebdomadaire Illustré, paraissant le Sâmêdi Matin. 
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Comme l’Exposition colombienne de 
Chicago éri 1893, l’Exposition pan-amé¬ 
ricaine de Buffalo a son Hôpital de 
Prompts Secours, qui porte dès aujour¬ 
d’hui le nom. (ÏEmergency Hospital at 
the Pan-American ! Elle sera donc 
mieux outillée que l’Exposition de Paris 
de 1900, grâcè à la mauvaise- volonté 
de l’Administration que l’Europe nous 
ènvie! Mais ne parlons pas de l’ancien 
service médical de notre dernière 
Worlds’ Fair !... j ' 

Malgré dix années de lutte, nous n’a- 
vonspas' pu faire comprendre encore à 
nos Gouvernants la nécessité réelle 
des- institutions de ce ! genre, alors que 
l'Amérique est convaincue depuis long¬ 
temps de leur urgence absolue; aussi 
désespérons-nous tout à fait de voir ja¬ 
mais les Français comprendre ce. qu’on 
appelle un Service.de Prompts Secours , 
pour grandes Villes. 

L’Acadérdie n’a pas 'voulu sanction¬ 
ner les théories anciennes ily a quelques 
jours, sous la; forme .d’une élection qui 
a fait du bruit; l’un des candidats étant 
le. represpn tant officiel dés Services de 
Prompts'Secours de Paris. Ce candidat 
n’a.pas, en effet, été-élu, sans doute parce 
qu’il représentait en l’espèce la routine 


èt l'obstruCtionnisme le plus net. Nous 
souhaitons de tout cœur qde le résultât 
de cette élection, lui fasse enfin com¬ 
prendre l’intérêt qu’il a .à attacher son 
' " : et à se 

résoudre enfin à la i 
Quoiqu’il en soit, 
yeux le plan de ÏEmergency Hospital 
de Buffalo, dont M. lé D r Roswel Park 
est le directeur.' Son fonctionnement 
sera Sûrement assuré. Car, à Chicago, 
en 1893, l’hôpital, de même ordre a 
eu à soigner plus de 11,602 malades, 
et à enregistrer malheureusement près 
d’une centaine de décès. Et l’on af¬ 
firme à Paris que les Expositions, ne 
voient jamais de.cas graves! 

Marcel f 


CLINIQUE OPTHALMOLO&IQÜE. 


Le Pansement 

des Opérés de Cataracte 

E. VALDDE (de Paris). 

. Le pansement, en chirurgie oculaire, et 
spécialement- le ..pansement des opérés de 
cataracte, doit être l’objet de ia plus grande. 

pas exagéré de dire que la correction, dans , 
le pansement primitif, aussi,bien que dans 
les deux ou trois qui suivent, est presque 
aussi importante que la bonne exécution de 
l’opération elle-même.-Pour preuve je, ne, 
veux citer que les accidènts irritatifs,.ordi-:, 
nairement peu graves heureusement,,qui. se 
produisent, quelquefois, après le 2' ou le 
3* pansement, quand les matériaux utilisés 
pour la confection de.celui-ci,-,n’ont pas con¬ 
servé la parfaite stérilisation. du premier 
jour. Autrefois, pendant, quelque temps, je 
fis la remarque .que certains de, mes- opérés 
de la ;■ville.présentaient des ,phénomènes i 
dlirilis tardives que. n’offraient jamais: les : 
malades Je mon service hospitalier,. J’attri¬ 
buai ce. fait à ceci que,, dans mon service, 
nsement sont; toujours 


stérilisés' fraîchement, tandis que chez les 
malades de la ville, le coton contenu dans 
le paquet, le compte-gouttes enfermé dans 
son étui, ne conservent que difficilement 
l’asepsie nécessaire à la bonne exécution du 
Jr dèpuîs que j’aipris, poür mes 
opéfêS''dë'la villè; cé'rtâines-Tnesurès sur 
fiés je reviendrai, et qui- m’assurent 
une asepsie égale à celle dont jouit mon 
sérvice d’hôpital, le résultat'què j’obtiens 
ici él là sont également heureux, et la-gdét 
risdn s’opèrë sans-accroc’ dans lêsdéüx con¬ 
ditions. ■ 

Ces considérations sont destinées à mon¬ 
trer - toute Timportafieè que j’attache au 
pansement chez les opérés de cataracte, et 
non séulement an premier,- mâis/encoré, et 
surtout' peut-être;- aux pansements consé¬ 
cutifs, jusqu’à ce' qde- ’là plaie -eornéenne 
soit solidëment-cicatriséë, jusqu’au dixième 
jour environ. A mon avis, un chirurgien 
soigneux ne laissera pas' à'son assistant la 
surveillance et l’application ; de’'ces panse- 

. Comment: concilier ce.souci, que doit avoir 
le chirurgien,, de panser .correctement un 
œil: opéré de cataracte, avec la tendance - 
actuelle qui vâ jusqu’à supprimer presque 

cessaire.etsbnidéveloppement-nouscamè- 
nera .d’aillenrs: à conclure-quel doit être 
réellement le pansement de choix des opé¬ 
rés de .cataracte dans l’état actuel de nos 

- Autrefois,'-mais sans remonter plus haut 
que la période moderne de - la chirurgie 
oculaire, le pansement des'opérés devait 
être occlusif et compressif ; la compression 
paraissait nécessaire aux opérateurs' dè 
l’époque-de Je-Græfe. Bientôt on- s’aperçut 
que la compression forte offrait de grands 
inconvénients et on la fitmodéréè; beaucoup 
d’opérateurs s’attachèrent même à suppri¬ 
mer toute pression surf’œil en conservant 
seulement l’occlusion. C’est de ce 'principe 
que -sont Sortis -les pansements obtenus 
avec les bandelettes àgglütinafivési’qüi per¬ 
mettent de-.supprimer là bande roulée'au- 
tour'de' la.lète et par conséquent, la' com- 
pression.-.On maintient la ouate du panse-, 
ment, .en place sur-.l’œil .au moyen de 
bandelettes de toile ou dé gaze qui forment 
des croix de .Saint-André et sont-fixées avec 
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fluence des mouvements du i 
pansement s’entrebâille ; de plr 


d'observation constante ? 
pratique déjà longue, < 


bttndey baudet 
l’opération. dé 


recherches pratiqu 
Ofiin/.e-Vingis, qu 
des microbes dans 
désinfection, la pin 


grande immobilité exigée dés opérés . 
traction simplé; tfont réellement au 
réiSon d’être ; pour m*-pSM?et : <tej»i 
longues années, je laisse 1 mes’- opérés: 
une chambre parfaitement claire et ave 
œil découvert,. sans y aÿoir. jàinâis. (r 
lé moindre inconvénient. 

Ce à quoi j’attache la plus grande in 
tance, par contré, c’est que lé secon 
le troisième pansement au ‘ moins si 
faits avëc les ptûsmkiütiénSès'pré6atttî8ni i t 
antiseptiques, tout Comme- lé - premier. Gnh 
ss-serviradonode- matériaux -fraîefïenieàe 5 


désinfections : répétées- plusie 


rencontrait le. 
t la floraison,. 


donc- expliquer • que le résultat en soit 
excellent? C’est pourtant umfaitclinique- 1 
indéniable. Ilprouse-peut-être que les mi¬ 
crobes -conjonctivaux acquièrent plus de- 
virulence lorsqu’ils sont en contact avee 




raiTPP 













































tion du Gancer, sur la méni»- toutejust 
ne, snrla contagion de laflévre ponsabie 
les phlébites grippales, sur seprodui 


mèmesTëorganisées.Jtecettespécialisâtiôi 
on espère degrands avantages, à la fois pou 
les-malades efc-pour le personnel. 

On. ne peutqu'applaudir de tonies' si 
forces à un programme semblable. C’es 
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-ACADÉi 


MÉDECINE. 


gérer les divers services de l’Assistance ; 
quelles réformes, il compte y apporter ; 


. PUBLIQUE. 


ancien viée-présidènt 
logie, ancien président 
•cale des hôpitaux - M. 
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HYGIÈNE PRIVÉE. 


:rts d’étoffes imperméables se pré 
ttoyage fréquent. » 
alayage à sec et l’époussetage 
pas être interdits seulement c 


iode d’appréciation 
des Conscrits. 


•loujoursêtre 


pratique i 


nt, à intervalle 
désinfectées 


répandre quelqi 
planchers avant 


' Tartière. 


approchés. 


i préposés à chaque 


'identité du sujet,', 
première appré-. 


lation rationr 
la désinfèclic 


le permettra, eh dehors 
périodique et complète 


pie. Les parois du compartiment 
bois, en incrusta ou en pégamc 
issins sans capitons, ni plis. 
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Journal Hebdomad; 


paraissant le Samedi Matin; 




tées célèbres 
résentes à la 


Théoriquement, ces amis sûrs n’ont d ( 
pas le droit de prendre part à nos fêtes, 
comme souscripteurs officiels. Mais ceux 
qui ont encore quelque reconnaissance 
aü cœur front qu’à s’adresserau journa¬ 
liste .indépendant, au rédacteur en chef (Fig 

delà Gazette médicale de Paris. Celui- sur 
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întenaire de l’Internat des 
Hôpitaux de Paris. 


comme-l’Internat des Hôpitaux de Paris, 
n’ont pour base que l’intelligence et Un 
travail acharné-; il s’empresse pourtant 
de reconnaître qu’il doit aux quatre an¬ 
nées passées dans les hôpitaux pari¬ 
siens lès meilleurs souvenirs de ses jeu¬ 
nes années et de sa vie si agitée! Aussi 
s’en souvient-il^ et fera-t-il l’impossible 
pour aider de son mieux ceux qui ont 
pris à tâche: de mener à bien la célé¬ 
bration du Centenaire de l’Internat. 


intestinaux sont sectionnés 
ces du côté du collet. En rés 
tionest opéréed’après leproc 

seul ; la pinceinférieure tient 
et son contenu, c’ëst-à-dire 
l’invaginé. 


Traitement de 
l’Obstruction intestinale 


Cédé deKocher. 
le' bout afférent 
-le bout efférent 
l’mvagipantet 


(fin) (fl. 


l’invaginé 


11. Kxtkrkotomik du colle 
.nation. — PaocÉDÉ n’H. ( 
Ôderfeld (1899) considérant ! 
du collet de l’invagination, dt 
de Birker-Rydygier, est difficil 


manière que la pince ne -tie; 
l’invaginant: Pour y parvenir, 
en deçà et à quelque distanct 
une coprostasedigitale après.: 
pression ; la pince est lâchée 
ment l’invaginé se rétracte i 




: procédé 


immédia te¬ 
ins l’invagi- 


ligues suivantes 
















final y aide au besoin. La pince est imi 
diatement replacée sur les lèvres de l’in 


Il ne reste plus qu’à exécuter soit l’enté- 
rorrapbie circulaire, soit l’entéro-anastb- 
mose au choix du chirurgien et suivant qu’il 
existe ou non une différence dë calibre entre' 


D’ailleurs le fait a été reconnu blâmable 1 
par le médecin lui-même. S 

Le demandeur reproche, au - surplus, à 
ce dernier de n’avoir pas assisté à l’opéra¬ 
tion, car il eût empêché la faute commise 
et ses conséquences. 

En tout cas, si le médecin n’est pas res¬ 
ponsable, poursuit-il, l’administration, hos¬ 
pitalière doit l’être vis-à-vis des malades 
qu’elle confie aux docteurs et aux internes 
de son choix, dont les malades n’ont pas 
qualité pour discuter la valeur profession¬ 
nelle. C’est l’administration qui doit répon¬ 
dre de cette valeur ; et il est inadmissible 


saute n’est pas faite de la désobéissance défi 
l’interne, et que lui, tribunal, n’avait pas à 
apprécier le plus ou moins de danger de ‘ 
l’injection au bras, cette question purement 
scientifique sortant de sa compétence. An 1 
surplus, les ouvrages de médecine semblent 
admettre qu’on puisse indifféremment pra¬ 
tiquer les injections à l’avant-bras, comme 
à la cuisse ou au bas du dos ; et même 
s’il y avait des divergences à cet égard' 
elles seraient d’ordre technique et échap¬ 
peraient dès lors à l’appréciation dujnge. 

Pouf ces raisons, l’interne est mis hors 
de cause, et; par suite, le médecin chef de 



Le tribunal civil de Nantes vient de s’oc¬ 
cuper d’une assez curieuse affaire. Il s’agis¬ 
sait d’un malade qui, atteint de fièvre pa¬ 
ludéenne , fut admis, en novembre dernier, 
à l’hôpital, et soumis à des injections sous- 
cütanées de chlorhydrate de quinine. La 
première piqûre, faite à l’avant-bras droit, 
èntraîna une paralysie du poucé et de l’in¬ 
dex, et, par suite, une incapacité de travail 
dé plusieurs mois. 

• Le malade, aujourd’hui guéri, actionnait 
en responsabilité l’administration des hos- . 
pices civils de Nantes, le médecin dans lè 
service de qui il avait été placé, et l’interne 
qui avait pratiqué la malencontreuse injeo- 


Par l’organe de 
considérer que 1’; 
faute est l’interm 
. les ordres de sc 
faisant la piqûre 
lieu de la pratique 
de dos, où lés 


son avocat, il déclare 
mteur principal de la 
!, qui n’a pas exécuté 
n chef de service, en 
à l’avant-bras droit, au 
ir à la cuisse ou au bas 
résultats auraient été 
t moins- dommageables. 


ses médecins, ; ni ses internes ; les uns et les 
autres lui arrivent par la voie de concours. 

.Comment serait-elle responsable des fau¬ 
tes d’un docteur oü d’un interne — à sup¬ 
poser qu’ily eût faute! — alors qu’elle n’a 
pas le droitdeles choisir ou de les refuser ? 
EUè n’èst qu’un intermédiaire entre les ma¬ 
lades et ceux qui doivent les soigner; mais 
son rôle, purement administratif,ne saurait 
l’engager pécuniairement. 

Tels sont les arguments développés de 

Le tribunal vientde rendre son jugement. 
Tout en faisant la part des immunités de 
la science médicale, « toujours en quête 
d’améliorations utiles à l’humanité souf¬ 
frante, il établit cependant le principe que 
les médecins n’o'nt aucun droit à revendi¬ 
quer l’irresponsabilité ». Ils sont tenus de 
réparer le préjudice qu’ils ont causé par 
leur faute, et c’est aux tribunaux, d’après 
les documents qui leur sont soumis, à ap¬ 
précier l’èxistencè et le degré de cette res¬ 
ponsabilité. 

Le tribunal estime que la preuve süffi- 


En vue de soutenir les droits du public;-, 
contre Les privilèges, le Bocage et la Plaine (lj - : 
a publié une étude des monopoles pharma-îc 
ceutique et médical, qui contient assuré¬ 
ment des théories généreuses, mais aussi 
des erreurs de détail. 

Ainsi, l’auteur semble croire : 1° Que|||® 
public ne peut acheter librement,, dans les 
pharmacies, les remèdes dont.il a besoin; 

2° Que lè pharmacien ne délivre sans or¬ 
donnance aucun médicament ; 3° Que le 
médecin pourrait s’opposer à semblable opé¬ 
ration commerciale, en vertu de son mono- : 
pôle du traitement des maladies, I 

Autant de propositions inexactes, en fait 
et en droit. 

En fait, le public achète tout ce qu’il veut 
dans toutes les pharmacies de France, à part, 
les substances vénéneuses. Personne ne l’i¬ 
gnore et personne ne s’y oppose, les méde¬ 
cins pas plus que quiconque. Deux cent 
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médical 


exagéré c 
Français, 


æquo par ordre alphabétique : MM. Baudet, 
Giubert et Hehcklen, ces deux derniers 

Le nombre des -votants s’élevait à 80 au 


déroger 


éine » sont explicatifs 
lédecin depuis la pro- 


qüe la vente par les pharmaciens de tous 
les médicaments simples est libre. Le Gode’ 
civil porte, quelque part que tout ce qui est 
dans le commerce peut être acheté ou vendu, 
lorsque des-lois particulières ne s’y,Oppo¬ 
sent pas. Donc le public peut acheter, et 
lé pharmacien vendre toutes les drogues 


tout autre contractant, faire connaître 
clairement cé à quoi il s'oblige, c’est-à-dire 
la nature et les propriétés de la substance 
pharmaceutique délivrée. 

Plus dlune fois ces. explications prévien¬ 
nent des méprises de la part de clients qui 
veulent acheter une chose et. én dénom¬ 
ment une autre, qui appellent sel de nitre, 
par exemple, le sulfate de magnésie, et ont 
bien l’intention d’acheter ce dernier sel 

Ces explications, ce n’est pas à un tiers, 
en l’espèce au médecin, que l’acheteur doit 

ein serait fort embarrassé, peu ferré en chi¬ 
mie ou matière médicale. Elles font partie 


M. Bureau est titulaire d’une des chaires 
de botanique du Muséum ; il est l’auteur de 
nombreux et intéressants travaux d’anato¬ 
mie végétale et de matière médicale. 
Naguère encore, il communiquait à l’Aca¬ 
démie Un travail très étudié sur les poi- 


De nos jours cès dites drogues simples 
sont presque seules employées pour la con¬ 
servation ou le rétablissement delà santé, 
à là place des préparations extrêmement 
complexés qu’utilisait l’ancienne médecine. 

L’antipyrine, le bromure et l’iodure de 
potassium, le quinquina et le sulfate de 
quinine, les sels de fer, le saîicylate de 


Nous avons eü personnellement l’hon¬ 
neur de suivre les cours de M. Bureau, qui 
est originaire de la Loire-Infériêure, èt le 
frère du très savant directeur du Muséum 
d’Histoire naturelle de Nantes. 

Nous sommes d’autant plus heureux de 
cè succès mérité qué, 'd’après les conseils . 
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Chargé en ce moment même d’n 
îïori d’Anthropologie préhistorique da 
est, nous nous empressons d’adress* 
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PARIS. 





























































































































































iIorvan 3 et fut fort étonné de nous en¬ 
tre parler de lèpre. C’était à l’époque 
publications de M. le DtZambaco. 
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origines de cette lèpre vendéenne, 
t là d’ailleurs Une besogné à laquelle 
s comptons consacrer nos vacanees 


tous verrons que, de toutes* les hypo- 
ses proposées pour expliquer les forma¬ 
is diplogéniques, celle de la polyspermie 
la plus acceptable ; mais que, malgré 
L, on ne pourra * rien affirmer sur ces 


D’une étude statjstiqùefortinattendue 
sur la lèpre en France, publiée récem¬ 
ment par un professionnel de- ce genre 
de recherches, M. Turquan, il-résulte 
que trois de nos départements de l’Ouest 
' sont très fortemént atteints. Ce sont 
ceux des Côtes-du-Nord, des Landes et 
de la Vendée. La moyenne étant de 7 ; 
cas environ sur 100,000 personnes mâ¬ 
les dans notre pays (cette statistique n’a 
pour base que la révision militaire), le 
chiffre dépasse 44 pour la Vendée, et at¬ 
teint presque80 pour les Côtes-du-Nord. 

Il y a longtemps que l’on savait que 
la lèpre était assez fréquente en Breta¬ 
gne et vers les Pyrénées-Orientales ; 


mes : ce qui n’a rien d’étonnant, puisque 
nous avons l’honneur d’être originaire 
de cette région ! — que la Vendée était 
aussi infestée.- A notre connaissance, 
en effet, il n’y a pas de travaux spéciaux 
sur ce centre lépreux envisagé à part : 
* centre très spécial et très isolé, puisque la 
Loire-Inférieure et les Déux-Sèvres sont 


es cas qu ils ont pu observer. Ils en 
mvrirônt certainement un nombre 
ectable, S’ils veillent bien se souve- 
dës manifestations si protéiformes 
ette terrible maladie. Nous nous 
ns au demeurant à leur disposition 


is basant sur la Théorie de la Ra¬ 
de Rauber, ébauchée par Lére- 
comme dit Dareste, et adoptée par 


étudier au point de vue chirurgical, nous . 
les distinguerons selon les grandes régions 
par lesquelles ils s'unissent , c’est-à-dire sui¬ 
vant que là jonction des deux sujets com¬ 
posants se fait par les régions- céphalique, 

Dans chacun de ces trois grands grou¬ 
pes, nous étudierons les divers organes par 
lesquels peut se faire la soudure dès Sujets ; ' 
et nous pourrons ainsi -déduire, de la 


séparation des individus composants < 
membres, et fixer, lé plus rigôurëüsi 
possible, les, limites de leur opérabilH 
A propos des-Thoracopages, çons 
par Dâreste.comme inséparables, ndiii 


même que celle des physiologistes, des psy¬ 
chologues, des anatomistes, et enfin des 
chirurgiens. 

tant inïnàtionS dè BibSagraJMe de ‘fc/Sruryü 
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autre facteur intervienne. La dispermie ne 
peut à elle seule expliquer la production 
des différents genres de monstres doubles. 

recherches de Driesch, Morgan, Lôb et Wil¬ 
son 'que, sans rintérveütion de ia féconda- 
tîôn double, on peut obtenir des embryons 


artificiellement la. double fécondation de 
ces œufs à. douilles vésicules germinatives, 
ét suivre toute leur évolution après cette 
caryogamie complexe. 

C’est en tout cas une interprétation qui 
nous semble très acceptable, si l’on pense 
-àuxcaràcteres anatomiques, physiologiques, 


ACTUALITÉS' 


LES ÉPIDÉMIES. 


dépend le 
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bord qui les visite deux fois par jour. La désin¬ 
fection du navire se poursuit et à peu près tou- 
tes les marchandises sont débarquées. La c' 



En ce qui concerne- le sérum dont rem¬ 
ploi a été si Heureusement facilité par les 
expériences de Yersin en Indo-Chine, il est 
abondamment fourni par les chevaux que 
l’Institut Pasteur élève à Gârches, et son 
efficacité est à peu près absolue. En ce qui 
touche les cas signalésàMarseille, on eslime, 
dans les milieux médicaux de Paris, qu’au- 
cune contagion n’est à redouter et qu’il n’y 
a nullement lieu de sjalarmer. « Quand on a 
'affaire à un foyer limité de peste; a dit M. le 
pi- Ghantemesse, rien n’est plus simple de 
l’éteindre, et les moyens dont nous disposons 
actuellement y suffisent. C’est ce qui s’ést pas¬ 
sé plusieurs fois déjà, sans que le public ait 
seulement soupçonné la présence dé là ter¬ 
rible maladie. C’est ce qui se passera encore 
au Frioul. Il n’en serait pas de même si des 
foyers ignorés pouvaient se former de divers 
. - côtés. Ce n’est pas seulement dans les ports ’ 
qu’il existe des stations d’attente. Depuis. 
1899, époque où le bruit s’était répandu 
que la peste avait éclaté en Algérie, il en a 
été créé une à Paris. Nous serions maîtres 
du mal terrible en peu de temps. 


lesprOtégeaienteontrèlèsvoleurs.Cent cin¬ 
quante agents ont dû abandonner leur ser¬ 
vice à cause de la chaleur. Un grand nom¬ 
bre de chevaux ont 
tion des postes a 
levées pour ménageries i 
breux cadavres de ces animaux 
dans Broadway.—A Philadelphie et à Balti¬ 
more, on a observé une température enco 
plus élevée qu’à New-York. Dans tout - 
pays, on compte déjà de nombreux morts 
des milliers de. cas de prostration et d 


HYGIÈNE PUBLIQUE. 


Le thermomètre a monté constamment 
ces temps derniers à New-York et a atteint 
un jour, à deux heures, près-de 44“ à l’om¬ 
bre. Les rues étaient désertes et les affaires 
pour ainsi dire suspendues. Le commerce a 
perdu au moins 5 millions en Un jour. A 
Manhattan et à Brooklyn, il y a eu 62 décès 
un jour, entre, minuit et trois heures de 
l’après-midi. Beaucoup d’usines et de ma¬ 
gasins ont été fermés. 

Tous les hôpitaux étaient pleins ; les 
médecins et les infirmiers étaient sur les 
dents; la Morgue était remplie de cadavres. 

Des gens tombés sur la voie publique 
étaient transportés dans les boutiques, les 
voitures d’ambulance ne suffisant pas. L’Hô¬ 
pital Roosevelt-était bondé à ce point que 
des malades étaient étendus sur les pelou¬ 
ses et qu’à défaut de glace on les aspergeait 
avec l’es tuyaux d’arrosage. Quatre à cinq 
'mille personnes ont couché dans Battry 


pendant un autre jour; et 196 dans d’autres 
villes. 

Un autre jour, dans vingt-quatre heures, il 
y a eu à New-York 200 décès, dus à la chaleur 
chargée d’une humidité qui en augmente 
encore l’influénee funeste, très spéciale, siir 
la santé publique. 

Les effets de cette température extrême 
sur l’atmosphère ont donné lieu à de cu¬ 
rieux phénomènes de mirage. On a observé 
à Sandy-Hook et à Goney-Island, au pas¬ 
sage d’nnè onde de chaleur qui semblait 
sortir d'une fournaise, des navires.et des 
maisons prenant des proportions gigantes¬ 
ques, dix et vingt fois supérieures à leurs vé¬ 
ritables dimensions.. 

Le Bureau météorologique prévoyant que . 
la température allait se maintenir, la Bourse 
deNew-York a été fermée.De 150 à200.000 
personnes quittaient journellement la ville, 
qui devenait inhabitable. On a porté tant de 
cadavres à la Morgue de Manhattan que la 
place a manqué et qu’un certain nombre de 
cadavres ont dû être enterrés avant l’expi- 
ration'du délai ordinaire. L’asphalte des 
chaussées fondait par endroits. Le sabot 
des chevaux y marquait son empreinte et 
les roues des véhicules y creusaient des 
ornières; . 

Un conducteur de tramways, atteint d’a¬ 
liénation mentale, 
son véhicule, qui 
contré un tombereau qu’il 
miracle qu’il n’y ait eu aucun accident de 
personnes. Aux sucreries de Brooklyn, 
ouvrier, accablé par la chaleur, ' ‘ 
dans une turbine et à été litteraieme: 
broyé. Un de ses camarades, témoin de 
spectacle, est devenu fou furieux. 

Dans les églises, des 'ventilateurs éle 

portable et 
l’eau glacée. 

On n’entendait plus de toutes parts que la 
sonnette des voitures des ambulances, et 
l’on cite le cas d’un médecin qui, appelé 
auprès d’un malade, le trouva mort et suc¬ 
combait lui-même cinq minutes après. 


A Pittsburg, la mortalité des enfants a été 
effrayante. Le Herald a organisé dans toute 
la ville des postes où l’on distribuait delà 
glace gratis. A Nashua, dans le New- 
Hampshirei le thermomètre aurait marqué 
46°5 centigrades. A Chicago, la foudre a ; - 
frappé une vingtaine d’édifices. Dans divers ; ’ 
endroits, elle a fait des victimes. 

Les récoltes dans beaucoup de régions 
ont été très compromises. Les fermiers ont 
fait la moisson au clair de lune. Des priè¬ 
res ont été dites dans plusieurs églises, 

- pour que cette température calamiteuse,’ ’ 

qui a-fait de si nombreuses victimes, prenne 
fin. 

Le Bureau de la statistique de New-YôrkLf 
a publié son rapport sur la mortalité à New-, 
York pendant la semaine dernière; le nom¬ 
bre des décès dus à la chaleur a été de 989 £ . 

Parmi les morts, on cite le plus vieux, 
citoyen de New-York, âgé de cent, neuf 

teuses, la -Été de l’Indépendance, toujours ; 
si bruyante à New-York, s’est passée en 
silence dans la ville désertée; : ■rÉËB 

On a tenté, à Philadelphie, des injeetions^| 
de sel sur des.personnes frappées d’insola-, 
tion pour rafraîchir le sang et en activer la 

- circulation en lui rendant sa fluidité. On 
en aurait obtenu de bons résultats. -’gja 

Si pareilles températures s’observaient ja¬ 
mais à Paris, on aurait encore plus d’acci¬ 
dents, car aucune précaution n’a été prisé 1 
à ce point de vue. — Souhaitons qu’elles ne 
nous surprennent pas. 


NÉCROLOGIE 


M. le D’ROUSSEL (de Genève; 



. Paris, 1876, 19 p. - Méthodes et 
menu de ehirurgie inventés et perfectionnés. Paj: 
ris, 1878. — Transfusion directe du sang vivant. 
Paris, 1882, 32 p. — Appareil pour pratiquer les ; 
injections intra-veineuses fractionnées et répétées- 
Paris, 1885. — Leçons sur la transfusion directe 
du sang. Paris, 1885, 86 p. - Antisepsie médi¬ 
cale. Note pratique sur Pinjeclion sous-cutanée. 
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l'ordre et de réunir en un même faisce 
les altérations disjointes jusqu'ici et qui t 
paraissent devoir être rapprochées en ri 
son de leur similitude symptomatiqi 
Svolutive et anatomo-pathologique. 

Dans divers travaux on trouve décr 
dans des chapitres séparés, le pénit, 
Vinduration.de la verge, la sclérose cave 
teuse et spongieuse , le syphilome pènien,o 


de France s’honore: 
t à solder les frais d : 
é.. ne voulait pas 
suivre la procédure. 
1 accuse M. le Dr X. 
V à surveiller son opé 


La septième chambre du ïribunal 
civil a rendu le jugement suivant, aux 
termes duquel elle réconnaîtle principe 
de responsabilité, à l’égard de M. le 
D r X... 


Des Péno-Phlegmasies 

spongieuses et caverneuses. 


Les conditions étiologique 
chacune dé ces parties en 






































travail à côté de lésions franchement inflam- Demarquay (i) regarde la syphilis et le trou- 

maloires. matisme comme causes exclusives de l’in- 

Mais ne voyons-nous pas, par exemple, la duration pénienne. 
phlébite dériveraussi bien de la syphilis que En 1882, Yerneuil (2) reprend l’Mée de 

d’un traumatisme ? l’inflammation diabétique, qui du reste est 

Ce sontlà deux variétés différentes comme ? r ® s discutée, 
étiologie mais qui n’en doivent pas moins : Cependant celte doctrine trouva des 
être rapprochées l’une de l’autre. Il en est défenseurs dans Duplouy (3) et Tuffier (4), 
de même des adénopathies, des'lymphopa- qui publièrent des observations, 
thies et de bien d’autres affections. 1886, pendant que Mauriac(5) attribue 

la maladie à la blennorrhagie, Legalchier- 
Histokiqde.— On a l’habitude de faire Baron (6) insiste sur la goutte et'Pollajl- 
remonter. l’histoire de la phlégmasie pé- jon (7) sur l’arthritisme, 
nienne à La Peyronie qui publia en 1743 un Noüs arrivons à l’importante thèse de 
mémoire sur les obstacles à l’éjaculation. . Delaborde (8), qui se montre éclectique èt‘ 
Ce travail présenté à l'Académie de Chirür- admet trois groupes de causes Phlegmasie 
gie contient, des observations de nodosités goutteuse ; Phlegmasie diabétique ; et Phleg- 
des corps caverneux qui sont des cas types, 
de la maladie dont ils’agit. En 1845, on 


En 1892, travailde Strekovenkoff (9) et en 


Aujourd’hui, grâce à un certain nombre 
d’autopsies et à quelques examens de pièces 
enlevées opératoirement, on possédé des 
notions précises sur l’anatomie pathologique - 
de la question actuelle. 

En rapprochant de mes observations 
celles de Cruveilhier, de Ricord, déMauriac, 
dé Yerneuil, je crois qu’on doit admettre 
deux grandes variétés de péno-pklegmasiès 

Dans la première, le processus est essen¬ 
tiellement inflammatoire. La lésion résulte - 
' d’une blessure, d’unecontusion,d’untrauma 
quelconque ou de l’extension d’une inflam- • 
mation partie du canal de l’urèthre. <ïi 

Dans la seconde variété, il s’agit d’une 
formation plastique, d’une sorte de fibro- 
matose progressive résultant d’une affection 
générale telle que la syphilis. Cette sclérose 


oealisee, înodulaireje.f 
véritables gommes,' ou 
uire des nappes flbro- 























' résolut' 011 - Mais, dans ce cas, l’élément 
microbien active beaucoup le processus de 
sclérosa et l’oblitération des trabécules 
spongieuses et caverneuses. 

En résumé, les phénomènes anatomiques 
_se succèdent dans l’ordre suivant : 

Rupture par traumaou surdistension 
inflammatoire d’un certain nombre de tra- 
-, bécules spongieuses ou caverneuses; 
P&0 Epanchement interstitiel sanguin avec 
- ou sans microbes ; 

. 3° Formation d’une masse fibrineuse après 
- résorption de la partie liquide et des glo¬ 
bules du sang épanché ; 

> 4» Organisation plastique de ce caillot et 

constitution d’un nodule fibreux encastré 


la verge pendant l’érection, chose qui 
n’aurait pas lieu si l’altération- n’intéressait 
que l’enveloppe du corps érectile.. 

La succession des phénomènes est en 
résumé la suivante : 

1“ Altération endothéliale avec épaississe¬ 
ment hyperplasique des trabécules surve¬ 
nant sous l’influence d’une altération primi¬ 
tive du sang (syphilis); 

2° Exsudation plastique dans les aréoles 
érectiles, consécutive au trouble épithé- 


Iprétracte comme, tout abcès, par processus 
■'V'scléro-cicatriciel et aboutit enfin décompté, 
à une petite masse fibreuse imperméable 
:-au sang. 

, Certains états constitutionnels, en modi¬ 
fiant la constitution du sang et des tissus, 
augment l’action nocive des causes trauma- 
tiques et activent le processus anatomo- 
- pathologique précédent. 

Le diabète doit être, à ce titre, signalé en 
' premier lieu. La goutte, -le rhumatisme, 
l’arthritisme en général sont- susceptibles 
. de jouer, un rôle semblable. 

Dans, la seconde variété de phlegmasies 
spongio-caoemeùses, les choses se passent 
différemment. La lésion primitive consiste 
I dans un épaississement dès trabécules du 
tissu érectile avec altérations de l’endothé- 
folium qui s’opacifie, devient indifférent dé 


Ce tissu, qu on peut aussi comparer a 
selui des productions syphilitiques ter¬ 
naires, forme tantôt des nodules circonscrits 


Cette disposition est rencontrée, cornu 
on le Sait, dans la syphilis tertiaire. 

Quand le tissu. pathologique affecte 
disposition diffuse, il forme tantôt, di 
bandes, tantôt des plaques. De là ui 
foulé d’aspects différents qui peuve 


la verge en érection, piqûres, blessures 
pendant le cathétérisme, etc.). 

Une violente inflammation peut agir dans 
le sens du traumatisme en amenant des 
déchirures par . surdistension inflamma¬ 
toire. La blennorrhagie joue à ce point de 
vue un rôle prédominant. 

Les causes traumatiques agissent d’autant 
plus que le malade est atteint d’un état 
dyscrasique favorisant la sclérose en géné- 


îa plus importante 
elle qu’il faut rapporter surtout la variété. 
plastique. Elle a été très discutée sous pré¬ 
texte que le traitement spécifique ne. donne 
presque jamais un résultat favorable. Cet 
argument n’a aucune valeur. D existe en 
effet nombre de manifestations tertiaires 
qui n’obéissent pas àl’iodure et'au mercure,, 
tels par exemple le syphilome ano-reelal, 
l’hépatite tertiaire, etc., et cependant on 
nesonge pas à hier leur origine spécifique. 


la guérison complète et rapide. Il < 
que j’étais en présence d’un proct 
son début et que la lésion était plut 
bryonnaire que fibreuse. Je crois qi 
l’état fibreux qui marque la liîhile ei 


ùÿ Les choses ont lieu ainsi dans la syphilis 
- tertiaire (dans laquelle les lésions sont ordi¬ 
nairement définitives). 

On peut observer des faits semblables âu 
r voisinage du chancre syphilitique ou dans là 
u période secondaire. Mais alors la guérison 
. survient rapidement Sous l’influence du 
traitement mercuriel. 

Beaucoup d’auteurs ont signalé la ten- 
.dance qu’ont les altérations précédentes à 
se localiser dans les couches érectiles super- 
ficielles. Le fait ést absolument exact. 

Quelques chirurgiens (Verneuil,' Tuffier), 
ant de ce point, ont même localisé l’in- 


Etiologie.— Dans les lignes précédentes 
nous avons déjà fait la part qui revient aux 
principales causes. 

Tous lés observateurs ont été frappés de 
cé fait que la phlegmasie ' érectile survient 
surtout dans l’dge avancé. Tuffier a voulu 
que l’affection fût l’exagération d’un phé- 


ACTUAUTÊS- 


ns l’Eclair, le mois dernier, M. Daus- 
président du Conseil municipal de 
i, publiait deux articles consécutifs, 
’aisaient grande impression à l'étranger, 
ppuyant snr des documents irréfutables. 




































































































































































































































BULLETIN 


Chacun sait que les passagers du 
Laos, à l’arrivée en France de ce ba¬ 
teau, à bord duquel s’étaient déclarés 


vieille femme puisse suffire au service 
de vingt-quatre chambres ? C’est ce qui 
a eu lieu cependant, et c’est pourquoi, 
sans doute, quand ils ont pris posses¬ 
sion de leur appartement, quelques pas¬ 
sagers ont trouvé au fond des vases 
l’acide urique des précédents voyageurs ! 
L’organisation, au Frioul, est certaine¬ 
ment imparfaite. : Les . bâtiments sont 
fort beaux et bien aménagés; mais c’est 
tout ! Pourtant, dès que l’épidémie a été 
constatée, les médecins de service ont 
pris toutes les mesures nécessaires et la 
maladie-a été absolument circonscrite 
aux chauffeurs arabes. 

Ce point a une importance considé¬ 
rable, car il prouve’ que le mal a un ca- 



qui paraîtra inconcevable. Un sôld; 
atteint de fièvres paludéennes, affirr 
qu’ayant demandé de la quinine le tri 
sième jour dé la quarantaine ■ on 1 


restés absolument indemnes, bien que 
ces Orientaux soient très sujets à h 
contagion. Il s’agit par suite d’une ma¬ 
ladie sut gèneris, née dans les milieu; 
arabes, et qui ne saurait être transplan 
tée. C’est du moins l’opinion actuelle. 


et-si, jusqu’à présent, qn 
né l’importance qu’elle 
l'a confondue avec l’in- 


™ ropM°.. “Sîtïï 

ns pas sur cette ma- -et atteint le corps spongieux qui .s’épaissit, 
t nous nous bornons s’indure et forme autour de; l’urèthre un 
souligner les défauts de cylindre rigide, résistant, inextensible 
u Frioul. D. M. (chaude-pisse cordée^ 




























































ACTUALITÉS' 


CONGRÈS 


MÉDECINE ET POLITIQUE. 


(O.e) 


Dnal de la 




Tuberculose 
mes hall. Le 




rteflore-Lé-s 


Belgique, 


■ (Ouest) : 


de'TAngleterre, Lord là 
applaudi, après avoir’cha 
la bienvenue aux dél( 
déclaré que c’est grâce au 
çais Pastëür et de l’Allei 




Salies-de : Béarn : Paul Réci 
Pyrénées ( Fautes ). — Arg< 
réélu. — Bagnères-de-Bigor 
— Pyrénées-Orientales. — 1 


îpùurfaire dispa 











l’aide des mesures préconisées pa; 
D r Biggsil. a cité l’exemple de la : 
vège et de la Saxe, qui ont une légiste 
spéciale ; il a cité enfin les hôpitaux 
phtisiques de l’Angleterre et les institui 
analogues de 1 New-York. Il a reeommi 


communications à l’Académie de Médecine 
(Hémianopsie horizontale, 1897 ; Eviscéra¬ 
tion ignée de l'œil (1900), et âüx Congrès 
d’Ophtâlmologie [ Méningite à pneumocoques 
après Cénuclêation et les opérations orbi¬ 
taires (1897); Névrites optiques liées ' aux 
sinusites sphénoïdales et aux maladies de 
l'arrière-cavité des fosses nasales (1899); de 
Vabrine dans les granulations (1900)]; etc.. 


lande en cette campagne et 
erribles naufrages d’avril, la 
urait été plus faible qu’en au- 
mée. Cela ne veut pas dire, 

; le médecin manque d’occn--. 
etites opérations chirurgicales : 
les Islandais eux-mêmes ont ' 
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GAZETTE MÉDICALE DE PARIS. 


'stage dé qûelqués'mois, afin d’éviter au malade 
les erreurs dé l’apprentissage. Tl appartient à 
une vieille famille huguenote de la Provence, 

-hionyme de charité, de droiture et de bonhomie. 

Un de ses fils, M. Rose Dumas, est un poète 
distingué ,- l’autre, le docteur Georges Dumas, 
professeur de philosophie au collège Chaptal, 
directeur du laboratoire dépsÿchologie à Sainte- 
Anne, secrétaire et fondateur de la Société de 
psychologie de Paris, a écrit, sur la.Tristisse et 
sur la Joie, deux ouvrages déjà classiques 
(Figaro), _ 

LES IDÉES NOUVELLES. 

61 (Oï) 

La Caisse dés Recherches 
Biologiques. 

Désormais est promulguée la loi portant 
création d’une Caisse des recherches scien¬ 
tifiques -investie de la personnalité civile.et 
divisée en deux sections, dans le but de 
favoriser les travaux de science pure rela¬ 
tifs : 1° à la découverte dé nouvelles mé¬ 
thodes de traitement des maladies qui attei¬ 
gnent l'homme, les animaux domestiques et 
les plantes cultivées ; 2“ la découverte, en 
dehors des sciences médicales, des lois qui 
régissent des phénomènes de la nature 
(mathématiques, mécanique, astronomie, 
histoire naturelle, physique et chimie). 

Rappelons que les ressources de cette 
Caisse comprennent : if les subventions 
de l’Étal, des départements, des communes, 

. des colonies et autres etablissements pu¬ 
blics; 2° les dons èt legs ; 3° les versements 
à titre de souscriptions individuelles ou 
collectives ; 4“ les allocations prélevées sur 
la partie du fonds du pàri mutuel affectée 
aux œuvres locales de bienfaisance, alloca¬ 
tions dont le montant annuel, sans pouvoir 
être inférieur à 125.000 francs, sera fixé 
chaque année, sua la demande du Conseil 
d’administration de la Caisse, par la Com¬ 
mission spéciale instituée au ministère de 
l’Agriculture ; 5° l’intérêt des fonds libres, 
placés en rentes sur l’État ou versés en 
compte courant au Trésor. 

Cettè Caisse relève du ministère de l’Ins¬ 
truction publique. Ellèèst gérée par un 
.Conseil d’administration, qui est assisté 
: - d’une Commission technique pour l’attribu¬ 
tion des subventions. Le Conseil d’adminis¬ 
tration est composé de : un conseiller d’État, 
élu par le Conseil d’Élat, président ; un séna¬ 
teur et un député, élus respectivement par. 
le Sénat et par la Chambre des députés; un 
cofiseiller-maître à la Cour des comptes, élu 
par la Cour, des comptes ; trois membres de 
droit/savoir: le directeur de l’Enseigne¬ 
ment supérieur au ministère de l'Instruc¬ 
tion publique ; le directeur de l’Agriculture 
au ministère de l’Agriculture ; le directeur 
général de la comptabilité publique au 
. ministère des Finances; deux membres élus 
par la Commission technique. La Commis¬ 
sion technique est divisée en deux sections. 
.La premièré section, qui seule nous inté¬ 


resse, cohnaît des récherches qui ont pour 
Objet le progrès des sciences biologiques, 
-notamment dans le -but de découvrir de 
nouvelles méthodes de traitement des ma¬ 
nques et -des plantes Cultivées. 

Cette section est composée comme suit: 
Lé directeur de l’Enseignement supérieur ; 
quatre membres de l’Académie des Sciences, 
élus par elle et-choisis : l’un dans la section 
de médecine et chirurgie ;lé deuxième dans 
la section d’anatomie.et zoologie ; le troi¬ 
sième dans la section d’économie rurale, et 
le quatrième dans la section de botanique ; 
un membre de l’Académie de Médecine, élu 
par ellè; les deux délégués des Facultés de 
-Médecine au Conseil supérieur de l’Instruc¬ 
tion publique ; l’inspecteur général des Éco¬ 
les vétérinaires ; un-membre de la Commis- 
Sion Consultative permanente du Conseil 
supérieur de l’Agriculture, élu par ses col- 
lègues parmi les membres non fonction¬ 
naires de cette Commission. 


MÉDECINE LÉGALE, 

6X4.* 

La responsabilité des Chirurgiens 
d’hôpitaux. 

Tous les journaux- ont conté l’aventure 
dé ce garçon de quinze ans, fils d’un ingé¬ 
nieur parisien, qui devint’boiteux à la suite 
d’une vicieuse-réduction de fracture de la 
jambe faite à l’hèpital, et le curieux procès 
en-; responsabilité chirurgicale , auquel ce 
singulier. accident avait donné naissance. 

La première Chambre du tribunal, avant 
de statuer d’une façon décisive sur l’action 
en dommages-intérêts intentée par le père 
de la victime contre. M. le D’ Blum, méde-, 
cin en chef de l’hôpital Saint-Antoine,, a 
commis trois experts, MM. les D rs - Des- 
couts, Delens et Vibert, qui auront à 
apprécier la question de savoir.à qui in¬ 
combe la responsabilité dé çés malencon¬ 
treuses opérations. Mais le tribunal a cru 
. devoir faire précéder son j agencent prépara¬ 
toire de certains considérants qui méritent 
d’ètre notés’: 

• Attendu que,si Un médecin ou Un chirurgien 
n’est pas responsable; par cela seul qu’il h’a pas 
réussi dans ses opérations ou même qidil s’est 
trompé, sa responsabilité est du moins engagée 

impéritie ; que l’appréciation de la faute com¬ 
mise et-du dommage en résultant appartient 
manifestement à la juridiction des tribunaux 
ordinaires ; que l'exception d’incompétence 
soulevée par Blum doit donc être rejetée ; 
Attendu que Blum, après un congé régulier, 
a repris son service à l’hôpital le lv Octobre; 
qu’il déclaré ne plus sè rappeler, en raison du 
long temps écoulé et de ses multiples opéra¬ 
tions, s’il a procédé personnellement à la pre- 

l’interne Rugniès, la responsabilité de Blum 
pourrait se trouver engagée s’il’était démontré 


de la fracture dont il s’agit ne 



motifs que ceux précédemment exposés • 
(ju’enfin, s’il i procédé personnellement à. 
l’une et l’autre opération, le docteur Blum né 
peut être tenu que de sa faute lourde.-. i _ : 

Telles sont les raisons qui ont détermiàlC 
le tribunal, pour asseoir en toute équité sa 
décision, à recourir auparavant aux lumiè¬ 
res des hommes de l’art susnommés. Quant 
à l’Assistance publique, qui avait été 
appelée au procès, elle a été mise hors de 


avait envisagé ainsi la question : .1 

* Il faut attendre, avant de sa prononcer sur 
les opérations faites par l’interne de M. Blum, 
les. conclusions de l’expertise médicale. Pour 































































































































































plaide d’ailleurs, dès aujourd’l 


caillot e' 
chirees. 


: Cl!isme ? our Médeoins - . pmTE!! effet, les deux départements les plus 

— atteints chez nous sont les Côtes-du- 

ni ai ■ Nord et les Landes. Or, il est certain que 

SU LLC, I I ÏM les Landes—sinon les Côtes-du-Nord, 

614 —sont un département à moustiques ! 

La Lèpre et les Moustiques . G ’ est donc “ne idée à creuser. Vi¬ 
eil Vendée. vaut depuis plusieurs semaines en plein 

■ , ■ _ • Marais vendéen, nous allons tentér de 

Dans un precedent Bulletin (1>, nous nous faire sur ce point une opinion pér . 
avons signale 1 existence d un important sonnelIe Marcel Baudouin. 

foyer lepreux dans le departement de la_ 

Vendée, en faisant remarquer qu’il était 

très curieux de voir cette partie du Poi- - . . ■ 7~ 

tou si fortement frappée, alors que les 6iï.sss 

Deux-Sèvres, la Loire-Inférieure, et la Des Péno-Phlegmasies 
Charente, départements limitrophes, spongieuses et caverneuses. 

étaient indemnes ou à peu près. ■ (fi»)(i). 

"D’autre part- nous citions quelques “ m - 

cas 'qui nous avaient été présentés, et M - le D ' Paul hamonic (de Paris), 
disions que nous les avions surtout ren- Ancien Interne des hôp itaux, 

contrés sur la côte que nous fréquen- Péno-phlegmasies caverneuses —Nous 
tons, c’est-à-dire aux confins du Marais arrivons à la forme clinique la plus gëne- 

de Mont. Depuis, nous avons essayé sur râlement observée et dont oh trouve la des¬ 

place de nous documenter davantage ; criptiôn plus. Ou moins détaillée dans tous 
1 mais les médecins du pays, ne s’intéres- les livres classiques, 
sent pas à ces questions de science pure; L'inflammation aigus des corps caverneux 
et ils ne nous ont renseigné que de la est teêà taré. Elle résulte toujours d’un trou- 

façon la plus vagué. Il nous paràîttou- mutisme, an moment de l'érection, dbme 
tèfois résulter de cette’ petite. enquête torsion > d un choc, d un pincement, 
que les faits observés en Vendée sont . en .f o^ervé qn cas qui s était produit 
„ , . , , , à la suite d une chute pendant Imcoït pra- 

peut-étre plus nombreux sur les bords ts é sur une èhaise . * La ve avait v sabi 

des marais du nord-ouest et du sud- une flexion brasque et me sorte àe ftacture 

ouest que partout ailleurs, c’est-à-dire da c0rp3 caV erneux gauche, en avait été la 
dans le Bocage. conséquence. Chose curieuse, l’urèthre ne 

Cette remarque a son intérêt dès fut pas blessé. Aussitôt après l’accident il se 

“maintenant. En effet, on vient de pré- ïnamîesta nn thrombus du corps caverneux. 


précédent 


tion du malade. Com 
spongieux, elle résulte ; 
plastique dépendant 
générale. du sang. Malj 
coup discuté sur ce poi 


tranchées 












tioh normale; C’est ce qui expli 
la série des déformations pon 
bservées. 

3s coudures; sont trop] accusées 
Prouve plus ou moins oblitéré e 
sprouve une difficulté parallèle 
>. Parfois. il s’écoule len'temènl 


îpant sa face supérieur 


sépare les corps a 
s’épaissit, et au v< 
lequel chemine la 


(Delaborde 


ations chirurgicale 
ont été nulles. L’e 
ir scléreuse péni 


semblables 

impossible. 


diciable 






•jusqu’à se mettre a: 
lésion est unilatérale 
' à droite ou à gauche 
sait alors que le; péni 


ACTUALITÉS’ 




préoccupé 


is CONGRÈS 








































CiAZBTTE MËDIC 


Les intérêts agrariens de\ 


stocratique, 
te de Derby 

i S. A° ÏLle 


ient été vérifiées 
M.'le T' Virchov 
répondu en sul 
né la tuberculos 


itrôlëés. 


héréditaire. 


propagande de 


-critiqué les arguments du professeur Koch. 
Dans sa communication au Congrès de Lon¬ 
dres, Koch a complètement laissé de côté 
les expériences et les enquêtes de l’École de 
Copenhague. Le Gouvernement danois, a en 
effet institué un Conseil médical de Santé, 
qui â été chargé, entre autres, d’étüdier 
la tuberculose bovine. La législation da- 


! diplôme 


une semaine, Londres a vu pas- 
ingressistes. avec un signe dis- 
i journaux portaient en grosses 
i Congrès de la Tuberculose »; les 
mnaient le portrait des membres 


i inscriptions, ' 


investigations, 
aplètement de 




: grand publie 


PROMPTS SECOURS. 


.régularisation d 
i dire inévitable 
i son applicatioi 


clamée partout. L’emper 


jlanées qui 


Congrès d’Assistance de 1900, 
dose est une question sociale, 
est beaucoup occupé de Sanator 


les étudiants 
actuellement 


l’indifférence dei 
ede prophylaxie 















































































































































































































































Journal ^Hebdomadaire Illustré, paraissant le Samedi Matin. 






Bédaeteur ea CM : Marcel BAUDOUIN, Direotear ds 1’Mtiit de Bitliograplii 


;i-contre le texte 
t qu’a fait M. . 
il Municipal de ] 


61 (O?) 

Création d’un Institut municipal 

de Médecine appliquée' 


Celui-ci 


rôtégér l'enseignement français et la 
ce. C’est pour lui permettre d’exercer 
le que nous lui soumettons la présente 


; pas, d’ailleurs, 
réciprocité, car, 


Roumanie ët la Turquie, se sont p 
jalousement contre l’établissement i 
decins du dehors, en instituant, à . 
diplômé professionnel] Un diplômé ' 


,dans des conditions identiques, 
mités de Médecine du monde en- 

























GAZETTE MÉDICALE DE PARIS. 



Tous ces pays ont conservé ce qui existe 
toujours en France, c’est-à r dire le cycle 
d’études plus ou moins long à là fin duquel 
l’étudiant reçoit le diplôme de docteur en 


à quelques-uns de ne voir, 
>rd, dans cettè expansion, 
uestion d’amour-propre. Dn 
in leur permettra d’appré. 
ises avantages de ce déve- 
a. science française. •- .. 


deux choses absolument disti 
îr nous borner à la France, ! 
ireux docteurs qui, chaque a 


que, — ayant leurs réglés propres, leurs 
théories particulières,appuyées sur une pra¬ 
tique soumise à des procédés distincts, de : 
telle façon que le'traitement de tel organe 
ou de telle affection spéciale ne touche 
plus que dé loin aux règles connues de la 
pathologie générale, et demande au con¬ 
traire des connaissances, un diagnostic, uh. 
traitement thérapeutique, une hygiène pro-->5 
phylactique, des instruments de traitement -, 
soumis à des principes particuliers? 

Et à côté des maladies spéciales, n’existe- 
t-il pas des méthodes spéciales de recher- : - 
ches ou d’opérations (radioscopie et radio-è' 
graphie, microbiologie, instruments divers, 
etc...) qui méritent des études distinctes S 
et délicates ?. 

Est-ce infirmité de l’esprit humain, inca- 
capable, à mesure qu’il pénétre davantage'; 























































irofltera seulement recouvre 
vront et aux mala- lement d 
its, ces médecins 


ACTUALITÉS- 


de la 4 e et de la 5 me Commissions. Sous 
le bénéfice de tous les amendements qu’un 
examen approfondi y apporterait, nous tra¬ 
cerons, Comme il suit, les lignes principales 
du projeté rédiger. 

1° Il sera créé' à Paris un établissement 


e D r Monson, inspecteur des pro- 
litiers pour l’Etat de Colorado, s’est 
pour faire l’expérience pratique ;.Jil 
lera des germes de la tuberculose; 





















































LES LIVRES 

NOUVEAUX. 


réunis tous les perfe 
chirurgie moderne : 


LES IDÉES NOUVELLES. 


tients, tables d’opérations, i 
Les jockeys peuvent main 

siôn, puisqu’ils ont la certil 
gnés princièrement dans h 


affronter 


! ’chiru’rgicaie.—_ 


De temps à autre, on lit dans les comptes 
rendus des courses qu’un propriétaire d’é¬ 
curie, après avoir remporté quelque gros 
prix, distrait généreusement une partie de 
son bénéfice pour en faire cadeau à « l’Hô¬ 
pital des Jockeys » de Chantilly . 

L Voici quelques détails surcethôpital peu 


hôpital ! 


. accède par unè imme 
s Hôpital des'Jockeys 


jockeys, désarçonnés et 
de leurs premiers exerc 
Depuis, alimenté par ! 
de ces propriétaires et d 
servi à tous les jockeys i 




Variétés et ^iviéç'bateà. 




































































































































Gazette Médicale de Paris 


Organe de l’Agence ce¬ 


la Presse Médicale in 


: Marcel BAUDOUIN, Il 


b l’Institut de Bibliographie. 


SOMMAIRE. _ Bulletin. Les essences des 



BULLETIN 


Les essences des forêts maréca¬ 
geuses et les moustiques. 

Au cours d’une récente excursion 
dans les forêts maritimes dès côtés de 
l’Océan vendéen, il nous a -été donné 
d’étudier, pendant l’exécution de fouil¬ 
les exécutées sous les dunes pour la re¬ 
cherche de monuments mégalithiques 
; enfouis sous les sables du rivage, la fa¬ 
çon' dont les forestiers comprennent le 
boisement complémentaire des planta¬ 
tions de pins, faites au voisinage du 
Marais de la (jachère. 

. . Nous, avons pu constater qu’on n’a 
pas hésité à créer dans les « conehes », 
ou bas-fonds marécageux, souvent si¬ 
tués au-desSous du niveau delà mèr, des 
massifs de Vernis du Japon, arbre qui 
pousse d’ailleurs très bien dans les sa¬ 
bles argileux humides. 

Le malheur, c’est que, cette essence 
constitue pour les moustiques si fré¬ 
quents dans la région un véritable bouil¬ 
lon de culture, grâce à son épais feuillage 
et aux qualités, mêmes de l’arbfe. Il en 
résulte que les « couches », où il a été 
planté jadis, et qui en sont infestées au¬ 
jourd’hui par suite de la grande facilité 
de son développement en ces terrains. 


fourmillent absolument à l’heure actuelle 
de ces maudits insectes, véhicules des 
micro-organismes de la fièvre inter¬ 
mittente, voire même de la lèpre. 

. En-pénétrant dans une «couche» très 
fourrée et envahie par cettè essence, 
nous avons été piqué nous-même plu- 
sieursfois par des Anophèles splendides, 
doués de mandibules si puissantes .que 
le sang a coulé... 

; La fièvre n’est pas venue; mais il y a 
là un danger réel. - 

Il importe donc de signaler de suite 
le fait au personnel supérieur dé l’Ad¬ 
ministration des Forêts, fait du reste 
très connu de ses brigadiers et agents 
subalternes, entourés de tous côtés par 
l’insecte dénoncé. Il faut cesser les plan¬ 
tations dè Vernis du Japon et le rem¬ 
placer au plus'tôt par une essence qui 
ait les mêmes .qualités, sans, présenter ' 
un vice aussi rédhibitoire. 


Marcel Baudouin. 



TRAVAUX ORIGINAUX. 



Etude anatomique et experimentale 

touchant l'influence de l’alimentation 
par la viande crue sur l’évolution 
de la tuberculose expérimentale. 



Les bons effets de l'ingestion de viande 
crue utilisée Comme méthode thérapeutique 
de la tuberculose ont été observés clini¬ 
quement chez l’homme par Fiister (de Mont¬ 
pellier), et. ont été surtout démontrés 
expérimentalement par les recherches de 
Richet etHéricourt sur les chiens. Cepen¬ 
dant. les observations de Füster étaient 
tombées peu à peu dans le discrédit -et les 
faits signalés par Richet et Héricourt prê¬ 
taient le flanc à la critique. Leurs chiens 
nourris à satiété soit de viande Cuite, 
soit de viande crue, et la quantité de 




nourriture qu’ils absorbaient n’étant point 
connue, on'pouvait penser que ces ani¬ 
maux'mangeant plus, volontiers de là-viande 
crue, la survie des uns s’expliquait par les 
.phénomènes heureux de là suralimentation 
générale, plutôt quo par une action spécifi¬ 
que de l’albumine musculaire crue.. 

Pour élucider ce problème, nous avons 
'i'nstitué’des expériençes dans lesquelles les 
. animaux nourris à la viande cuite ou* à la. 
viande crue recevaient en 24 heures le 
même poids d’aliments. Les. chiens étaient 
partagés en lots de.deux; chaque unité' 
dans leslotsayanïmêmeapparence etmêrde 
poids. L’un des animaux de chaque cou¬ 
ple recevait a satiété de-la viande c’uite ; la 
quantité qu’il dévorait était mesurée cha¬ 
que jour ;• et le second chien, recevait, le 
lendemain, une quantité de viande crue 
égale à celle que le premier avait mangée, 
cuite,la-veille. Dans chaque coupleî le régime 
du second animal était réglé par le régime 
du premier. La seule différence alimentaire 
résidait donc dans là cuisson et dans la non 
cuisson de la viande. Encore est-il à remar¬ 
quer, que pour; obtenir un kilog. de viande 
cuite il faut environ 1,250 . grammes de 
viandè pesée avant la cuisson ; il en résulte 
que les chiens nourris à la viande cuite 
absorbaient pour ce poids égal de nourri- • 
ture une masse de viande plus considérable 
que celle fournie-à-leufs camarades*soumis 
au régime de la viandè crue. 

Les inoculations de tuberculose ont été 
pratiquées dans la'véine des animaux avec 
une culture très virulente, tuant le cobaye, 
par inoculation sous-cutanée à la dose d’uné 
anse de fil de platiné, en six semaines. Tous 
les chiens ont été inoculés le 18 juin 1900, 
dans la veine de la patte, avec une dose 
égale d’une_même culture.- 

Les résultats de ces expériences ; ont été 
décisifs. Les chiens nourris à satiété avec 
de la viande cuite ont succombé, dans un 
espace de temps variant , entre quatre, se- 
. maines et cinq mois ; à l’autopsie, ils pré¬ 
sentaient des lésions de tuberculose 'géné¬ 
ralisée avec nodules caséeux plus ou moins 
volumineux. Le foie était frappé de dégé¬ 
nérescence graisseuse’très accusée , 

Le second animal de chaque couple, celui 
qui mangeait de la’ viande crue, était sacri¬ 
fié aussitôt que mourait son compagnon 
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bronze* 


96 gr. d'eau ; de 58 mm. 
une solution de 20 gr. 
80 gr. d’eau. L'aride ehloi 
la gélatine alcalinisée et 
phtaléïne'du phénol nous 
même temps un cercle déi 
sur la solution de gélatine 
cercle de 53 mm. surla sb 
•• Ces résultats, que non; 
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Tout cela malheureusement est à peu 
près inconnu des médecins, et la con¬ 
clusion qui s’impose est que ces objets, 
au lieu d’être à Saint-Germain, devraient 
se trouver à Paris, au Musée des Appa¬ 
reils de chirurgie, en formation à la 
Faculté de Médecine depuis plus dé trois 


Médecine au Musée de 
Saint-Germain. 

rand nombre de,nos antiquités 
les relatives à la Médecine, est 

































sulfate de «livre ou de fer, il résulte que 
les précipités des gouttes des mêmes solu¬ 
tions, occupant des positions identiques, ' 
donnent des "dessins très différents suivant 
què l’on emploie de. la gélatine .neutre, de 
la gélatine alcaliniséè ou acidifiée. 

Les vitesses dë. diffusion: 'dépendent 
essentiellement des concentrations des so¬ 
lutions ; elles sont d’autant plus grandes . 
que celles-ci sont plus concentrées et sem- 


qües, très réguliers, alternativement bleus 
et transparents. M. le Professeur agrégé 
“Weiss nous a écrit avoir observé un phé¬ 
nomène analogue dans les conditions' 
suivantes : « On prend un tube à essai au 
fond duquel on met de la gélatine conte¬ 
nant du férroeyanure.i.de. potassium, Par 
dessus on verse une solution de gélatine 
pure, puis du perchlorure de fer. 11 faut, 
bien entendu, attendre chaque fois- que 


dans un champ infecté dont od entreprend -- 
ensuite à grand’peine la stérilisation Aussi 
sans parler des perforations, observe-hOfi^B 
après certains curetages, des métro-périto-: ÿ 
nites. Ce sont les accidents éloignés que 
nous tenons surtout à' signaler. Lorsque le ’ 
curetage est superficiel, il est inefficace ; 1 
lorsqu’il est plus profond et qu’il réussit ■ j 
bien, la guérison pendant quelques mois • 
semble parfaite, puis les règles deviennent 


de plus en plus douloureuses, et, parallè¬ 
lement, se développe une névropathie dés 
plus pénibles ; l’examen montre de l’atrë- 


s de sulfate ferrique . OU de sulfate de 
livre, des gouttes de solution de ferroeya- 
ire de potassium à divers degrés de. con- 
htration; on obtient des cercles colorés, 
î diamètres sensiblement proportionnels 
la concentration, qui se conservent sur 
préparation desséchée .et peuvent être 
ojetés. 

La forme des lignes tracées par lès pré- 


Tralternent des affections 
gynécologiques 
par le nouet médicamenteux (l; 


fcn dehors des interventions 
les traitements des affection 
ques consistent à porter s 
malade, ou dans son voisin 
modificateur, chimique ou pl 
Les pansements intra-vagii 
. ovules médicamenteux, oü 
recouverts de pommades, 
longtemps très employés; en i 
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pommade à l’ichthyol, 

: vaseline boriquéepour 
lement, laisser le fil as 


recouvert d 


1 infiiienéë., 


pansements' 


injection : 


si -profonde disparut et la santé devint 
satisfaisante.. 

Dans les, autres . cas,: „les: pansements 
. firenthisparaître la fréqueneeet l’abondance 
des .métrorragies et.ramenèrent, les règles 
à l’état normal. 

Dans, deux cas. seulement il se reprodui¬ 
sit une hémorrhagie malgré le - traitement. 


■ Les malades prennent une feuille de 
coton grande comme la paume de la.main, 
placent au milieu gros comme une noisette, 
de la pommade médicamenteuse, enferment 
par un nœud cette pommade dans la feuille 


flCTOqUTtS' 


LES CONGRÈS NOUVEAUX.. 


Le Congrès égyptien de Médecine. 


complète- 


utérine 


Congrès égyptien. 


diminution certaine régulière, bien mar¬ 
quée du fibrome. Dés tumeurs. qui .remon¬ 
taient jusqu’à l’ombilic ne dépassent plus le 
pubis- Dnemaladeavaitunfibrome énorme, 


oouèt qu’elle 
produire un 

















































y semblé 


PÜBLÏQUÉ. 


If 11 11' fl 
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GDERRE, MARINE ET COLONIES [BI3J 



r- - L'aérage 
es galeries du Métropolitain. - ;îl paraît que la 
municipale d’hygiène ne se déclare 
s de l’aérage des galeries du Métro¬ 
politain. Elle allègue aussi que certaines per- 
incommodées par l’odeur des désir 


médecin principal de 
é.— MM. les DuThch J 
incy),P anrard (de Noisy-le-Grandj;êt ; .Ç 
(de St-Etienne-Ies-Orgues), sont nom® 
més Officiers (C Académie. - Est nommé Officier 
de i Instruction publique, M. le IP Godard (dé 
Mamers). — MM. les D” Du vau (de Paris)# 
Demouch (de la Grange Françaisè) et Mauriac. 
(dè-Bordèàux) o * '* ' ~ U 


Cherbourg, désigné pour aller servirRu 8- régi¬ 
ment d’infanterie coloniale, sont autorisés à 

Vallot, du cadre de Cherbourg? désigné po^r 
servir au 3- régiment d’infanterie coloniale à 
Rochèfort,-est autorisé à permutér avec M. le 
médecin de première classe Carmouze, du cadre 
de Lorient, désigné pour le l"régimentd’infan- 



parmi les. officiers du Service de I 
troupes coloniales désignés ci-après : 

majors de première classe Mestayer, 



” d’artillériè coloniale 
Delrieu, pour le 4* %’infanterie 

Y d’infanterie 


r. - De 

is de dysenterie 
garnison de Yincenhes, r 
13e régiments d’artillèrie. L’hôpital 
Saint-Mandé, a déjà reçu de nombreux mal 
:s énergiques ont été prises 


e plus rapidèm 


nialeà Cherbourg; MM. les médecins-m aj v«s, 
de deuxième classe Gary, pour le 5* d’infan- 
terie coloniale à Brest • Pujol, pour le 22- 
d’infanterie coloniale à Toulon. 

MÉDECINE D’ÉTAT 
Hygiène de 

que. — Le service de la statistique 
a enregistré pendant la 33« semaine 765 décès, 
au lieu de 902 pendant la semaine précédente et 
au lieu de 930, moyenne ordinaire des semaines 


te gravité. Comme la 
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, Directeur de l'Institut de Bibliographie 


Marcel BAUDOU 


en partant du mousti- 
; guère ÿ sdnger non plus, 
a question menace donc 
smpsen suspens, d’autant 


marqué des divisions correspondant aux ’ 
minutes. On prend, avec un thermomètre 
divisé en vingtièmes dé degré, la tempéra¬ 
ture axillaire dé minuté eh minute jusqu’à 
ce qü’èlle soit dévenue constante. La tempé- : 


être mis en lumière qi 
i indirecte. 

oüs cpnceme, si noi 


on marque la hauteur de la tempéra 
et ainsi de .suite. Ira courbe joignant 


tourné de con 
Souhai tons-le 


linere tout le monde, 
prions le grand publie 


avions constaté, grâce à une statistique 
officielle, l’existence d’un centre lépreux 
très important, dans un département où 
les marais occupent une grande placé 
et où, partant, les moustiques sont abon¬ 
dants; la.seçônde, c’est que nous avions 
observé. nous-même plusieurs cas de 
lèpre dans ce département, et quejious 


deux températures • divisées par le- temps 
de l'ascension (ce que l'on peut exprimer, le 
quotient de la hauteur d'une portion dé là 
courbe par sa base), donné la vitesse 
moyenne de l’ascension entre les deiix 
températures. Le plus souvent, pour une 
même personne, pendant la même observa¬ 
tion, la vitesse d’ascension , est d’autant p.las 


Courbe d’ascefision 

thermométrique 
et'calorimétrique clinique (1) 

Stéphane LEDUC, 
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5 principal d 


instant proportionnelles aux quantités de 
chaleur gagnées par le réservoir ; et, à des 
distances égales de la température finale, 
chez différents sujets ou ehez- une même 
personne dans différentes conditions, lès' 


proportfonnêlles aux quantités de chaleur 
que, dans des temps égaux, la peau aban-' 
donne au thermomètre" pour, une même dif¬ 
férence de température. C’est ce que l’on 
peut Appeler la conductibilité calorifique de 
la peau ; l’inverse de cette grandeur est la: 
résistance de là peau au passage de la eha- 
léur. Si l’on- admet que la conductibilité 
calorique de la peau varie parallèlement 
pour toute la surface du corps, ce qui est 
' exact dans les Conditions où l’on se trouve 
en clinique, c’est-à-dire pour un sujet au 
lit, les vitesses d’ascension thermométrique, 
à des distances égales des températures 
finales, sont proportionnelles aux quanti¬ 
tés totales de chaleur perdues par les sujets, 
étl’on a, dans leur comparaison, un procédé 
de colorimétrie clinique des plus simples 
et des plus pratiques. 

.Lorsqu’un sujet est placé dans un milieu 
très froid, la température des extrémités 
s’abaisse, la conductibilité Calorique de ces 
régions se modifie, la résistance de la peau 
à l’écoulement de la chaleur augmente. 
Chez un malade au lit, la conductibilité 
calorifique de la peau de la main est très- 
sensiblement la même que celle de la peau 
de l’aisselle . 

Nous avons fait ces constatations en trar 
çant, dans les mêmes conditions, les courbes 
d’ascension d’un même thermomètre tenu 
dans la main et placé sous l’aisselle. 

Comparabilité des courbes. — On ne peut 
comparer entre elles que les courbes prises 
avec le même thermomètre. Pour pouvoir 
comparer des courbes prises avec des ther¬ 
momètres différents; il faudrait multiplier 
chaque température par un coefficient dé¬ 
pendant du thermomètre, par la chaleur 
spécifique du réservoir, ou un de ses mul¬ 
tiples, par exemple. Il serait évidemment 
préférable que tous les thermomètres fus¬ 
sent identiques. 

Mesure des comfmstims organiques,. — La 
comparaison des quantités de chaleur per¬ 
dues dans des temps égaux par des sujets 
dans- des conditions identiques (aü lit par 
exemple), a un intérêt clinique reconnu par 
tous les médecins. C’est l’expression la 
meilleure que nous puissions avoir de l’in¬ 
tensité des combustions organiques. 

La médecine moderne présente un fait 
bien curieux : la physiologie nous enseigne 
que les produits des combustions, d’où ré¬ 
sultent la chaleur et le travail, 


ces produits est T. . 

mine surtout parles poumons. Lesdéchçts 

azotés et salins de l’urine sont, non pas lès 
produits des combustions c _ 

. le résultat des modifications des t 
l’usure des organes. Malgré cet enseigne¬ 
ment de la physiologie expérimentale, la 
médecine s’obstine à vouloir trouver, dans 
l’analyse de l’urine, l’expression de l’inten¬ 
sité des combustions organiques ; aussi ne 
peut-on s’étonner que le labeur immense 
consacré à cette tâche n’ait donné que des 
résultats dont la valeur pratique est plus 


uigouiquoo awu., o exprimée par là quan¬ 
tité de chaleur cédée au milieu ambiant 
dans un temps donné ; la courbe: d’ascen¬ 
sion thermométrique, en donnant une gran¬ 
deur proportionnelle à Cette quantité, per¬ 
met de comparer utilement l’intènsité des 
combustions organiques, “chez " différents 
sujets, ou chez un même sujet dans- diffé¬ 
rentes conditions. ' . 

Applications cliniques. Courbes du tuber¬ 
culeux ét du goutteux. — Pour apprécier la 
signification clinique des courbes d’aseen- 


onçüe, pris un grand nom¬ 
bre de courbes avant de faire aucune eom-. 
paraison. En les comparant, nous avons - 
trouvé deux types bien constants,’ la courbe 
du tuberculeux, ayant une vitesse d’aseen- 
sxon plus grande.que la.normale, la courbe 
du goutteux avec uùe élévation' beaucoup 
plus lente. 

NOUS, avons trouvé comme grandeurs 
proportionnelles âux pertes de chaleur 
pendant l’ascension du dernier degré : 8,5 
à l’état normal ; 16 dans la tuberculose 
pulmonaire; 5,5 chez les goutteux. 

On peut remarquer sur un de nos gra¬ 
phiques que la température du tuberculeux 
est notablement plus élevée, que la nor¬ 
male, celle du gouttéux est plus basse. 

Défense de l’organisme par V augmentation 
de la résistance de la peau aux pertes de char 
leur. — Lorsqu’un tuberculeux est pris de 
fièvre et que la température s’élève, l’élé¬ 
vation du thermomètre devient plus lente, 
la résistance de la peau aux pertes de cha-. 
leur augmente ; il y a là un mécanisme de 
défense de l’organisme contre les perles de 
chaleur, par suite duquel la courbe des tu¬ 
berculeux fébricitants se rapproche de la 
courbe normale. 


rine est normale au point de vue chimi- " 
que, mais la eourbe d’ascension ther- 
mométfiqùe présente nettement le type . 
.tuberculeux. L’examen de l’urine, pratiqué 
par mOn-collègue, M. le Professeur debac- 
tériologie Rappin, montre la présence de 
nombreux bacilles ; comme il n’existàit. 
point de troubles vésicaux, nous conjectü-ÿ - 
rons l’existence d’une néphrite bacillaire, 
diagnostic confirmé ' ultérieurement’ï par ., 
des poussées d’albuminurie. Depuis six mois 
nous avons ainsi découvert, dans sept cas, 
la tuberculose de l’appareil urinaire, alors 
qu’il eût été difficile d’y penser sans l’indi¬ 
cation thermométrique. 

Nous avions rarement, avant reiripKtôSBB 
ce moyen, l’occasion de diagnostiquer cetteg1 
affection, que nous sommes amené à con¬ 
sidérer comme plus fréquente que nous le 
pensions avant, alors quéuous nous cou-- 
tentions sans doute, dans ces cas, de porter 
le diagnostic d’albuminurie et de maladie . 
de Bright. Le diagnostic différentiel entre 
la maladie de Bright et la néphrite tubercu¬ 
leuse a de l’importance pour le malade,, car 
lorsque les reins Sont suffisamment perméa- ■ 
blés, les malades atteints de néphrite tubef- : ; 
euleuse se trouvent bien d’une alimentatiénf'- 
azotée et d’un traitement antituberculeux.. V 
La courbe d’ascension thermomélrique dans 
la maladie de Bright diffère peu de la nor- 

Dn malade réformé pour tuberculose pub ;.h; 
monaire présentait des signes non douteux' .- 
à l’auscultation du sommet gauche, mais 
avait une courbe d’ascension thermométriSjÈ 
que normale; l’examen répété des crachats 
par le P r Rappin n’a jamais révélé de ba¬ 
cilles. ' 

La courbe d’ascension thermométrique 
fait ressortir l’antagonisme de la goutte et 
de la. tuberculose ; chez les tuberculeux oq. 
observe une grande intensité des oxydations^ 
organiques; ce sont des malades qui brûlenÇgj 


ralimentatiosfj 


- Diagnostic de 1 
d'ascension thermométrique. — Nous avons 
utilisé la courbe d’ascension thermomé¬ 
trique pour le diagnostic de la tuberculose 
commençante ou cachée. Dans'un cas, 
une dame ayant toutes les apparences de 


’élimi- général ; l’examen. 




Lutieux n 


qui fait bien cç 

prendre la raison de b 
et l’importance pour ei 
et du repos. Ces résultats co 
ceux que MM. Robin et Binet ont obtenus* 
par l’analyse des gaz et de la respiration., : 

Cas des obèses et dès diabétiques. — Con¬ 
trairement à nos prévisions, nous n'avons 
pointtrouvé de courbes typiques chez les. 
obèses et chez les diabétiques ; ils nous - 
ont présenté les uns le type goutteux ou le 
type tuberculeux, suivant qu’ils étaient 
tuberculeux, goutteux, ou ne présentaient 
aucune trace de ces deux états.. 

Ictère. — L’ictère produit une augmen¬ 
tation de la résistance de la peau aux pertes 
de chaleur, qui disparait aussitôt que là, 
guérison se produit. 

Fièvre .—La fièvre modifie peu la courbe 
d’ascension thermométrique qui s’élève- 
presque paraDèlementàelle-même, souvent 
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! distano 


caractère particule 


olufion hypertonique 


pies les services que peut rendre la repré¬ 
sentation graphique de Va eourbe d’ascen - 
ifsion thermométrique. 




métallique, entouré d’ 


Cytogenèse expérimentale !1) 


actjautés. 


L’emploi de solutions différentes n’est 
pas indispensable à la formation des cel¬ 
lules ; les gouttes d’uné même solution de 
ferroeyanure de potassium, en diffusant 
dans la gélatine, dônnent.des-eellulès polyé¬ 
driques, régulières, nettement séparées 
; les unes des autres par des cloisons, conte- 
'nant**chacune un cytoplasma séparé dë la 
membrane d’enveloppe, et. renfermant un 
/noyau formé par la goutte centre de diffu- 

autres, forment un véritable' tissu organisé 
à structure cellulaire. 


IIYGIF.NË DES ENFANTS 


Roussel. 


M. Brieüx, dans sa pièce les Rempla¬ 
çantes, a soulevé la question des nourrices 
et, dans une lettre publique, a pris la dé¬ 
fense des enfants des nourrices profession¬ 
nelles, privés, par un souci de lucre, du lait 
maternel. L’appel de M. Brieüx a été en¬ 
tendu de M. le Préfet de police qui a fait 
adresser laeirculaire suivante àüx placeuses 
dé nourrices, 

^Madame, sur l'avis du Comité supérieur de la- 


développement, par l’humidité, la séche¬ 
resse, l’acidité, l’alcalinité ou l’addition de 
substances diverses au blastème gélatineux, 
ou à la goutte qui forme le noyau primor¬ 
dial. On obtient ainsi de nombreuses varié- 























. Ajaccio, 


français de Chirurgie , 


, française i'Oroio^ 


; métier 
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Organe de l’Agence ce 


ut international de Bi 



Rédacteur i 


comédie. 


lors de la blessure du président Car¬ 
not, semble s’être répété à Buffalo. 

' Cèla s’explique d’ailleurs de la même' 
façon. 

<ië><§ë><iÿ><iiiüii><§i><ig>.<ü> 


BULLETIN 


titre d’une publication, son contenu yéri 
table; et il est vraiment amdessus de 
forces humaines dé lire tout'ce qui parait 
Toutefois nous croyons nè pas nous âvai 
ceç trop, en prétendant que la liste, qu 
nousdonnons ci-dessous se rapproche asse 
de la vérité ;. mais nous. nous empresson 
d’avouer que nous sommes loin d’avoir 11 
ou entendu au théâtre, toutes les pièces qu 
nous citons : la tâché aurait vraiment él 
trop pénible ! 

• Nous donnons ci-dessoüs la liste des oi 
vrages que nous connaissons ; et certes.! 
sont-intéressants à parcourir, en dehoi 
des Femmes savantes, des Précieuses'Rid 
ouïes , et de la. célèbre, pièce allemande, D 
verkehrle Welt, de Kcenig. 


Blessure du Président 
des Etats-Unis. 


té difficile de se faire une idée 
îture exacte de la blessure reçue 
Président de la République des 
nis, avant l’autopsie, 
ïet, les bulletins publiés chaque 
nous apprenaient rien ; et on 
: demander s’il n’àurait pas été 
æ le début, de donner le diagnos- 
îulé.car il semble que, pendant 
es jours, ce dernier a été assez 


'MEDECINE ET LITTÉRATURE. 


La F estime- Médecin 

au Théâtre et dans les Romans 


Marcel BAUDOUIN. 


A l’heure présente, plus de six à sept 
mille femmes médecins, utilisent dans le 
monde leur diplôme de docteur. Èn France 


intérêt réel 


Tout est bien qui finit Uen, dëShâiesp 
qu’est apparue pour la première 


trop simpliste. Il est bon de tout compli¬ 
quer__ 

Nous avons eu l’honneur de rencon- 
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qu’on sait être le Père Bougeant. Elle est 
intitulée la Femme docteur ou la Théologie 
tombée en quenouille. [LaHaye (Lyon), 1731, 
in-12, front, gravé]. 

Mais ce titre, toutefois, nous donne des 
doutes; et il est probable qu’il s’agit du doc¬ 
torat en théologie ! Malheureusement nous 
n’avons pas pu encore nous procurer ce 
volume pour le parcourir. ' 

En tout cas, d’après la France littéraire, 
on lit (1), én effet, dans les Nouvelles ecclé- 
■ ' es de 1731 (p. 16), qu’à cette épo- 


éditions. Le prévôtdesmarehands(deLyon) 
en fit saisir 200 exemplaires ; mais les Jé¬ 
suites avaient eu soin de s’en fournir aupa¬ 
ravant et d’en faire part à leurs amis. 

« Leiir P. Danton a présidé à l’impression, 
et l’imprimeur a allégué pour excuse au 
prévôt que. ce jésuite s’était chargé de tout 
et lui avait promis de le tirer d’affaire, si on 
l’inquiétait ». 

Les pièces suivantes sont moins discuta¬ 
bles et ont trait certainement à des femmes . 


possible, h 
passé des 


1“Besnard et Pompigny.— La FemmeMèdc. 
em ou la Porte secrète. Fages, 1806,32 p. (2). 

2“ Madame le Docteur, opérette dont la 
musique est de Wachs, jouée à l’Eldoradole 
28 août 1875 (3). 

3“ Le D'B. de M. [Bonnet de Malherbe], 
dans un feuilleton' de 1 ’ Union médicale , en 
1876, signalait avoir assisté à la représen¬ 
tation, dans un salon de Paris, d’une char¬ 
mante petite pièce, Miss Hippocrate , dont le 
sujet est la Femme médecin ; il en a reproduit 
le prologue. L’auteur, dont il ne donne pas 
le nom était un médecin habitant à Paris 
l’hiver, dans l’Allier l’été (4); :f 

4» En 1885, Paul Ferrîer el H. Bocage, 
auteurs appréciés, ont fait jouer au Gymnase 
une pièce intitulée : La Doctoresse. On en 
trouvera, entr’autres, l’analyse dans la' Revue 
des Deux-Mondes (1885, 15novembre). Mais 
elle à été citée et résumée aussi par M. le 
P’ Ollive (de Nantes), dans une Conférence 
qu’il a faite à Nantes sur les Médecins dans 
le théâtre moderne (5). M. Ollive y voit la 
première pièce où la femme médecin a été 
vraiment introduite au théâtre. 

« On a dit que le substantif de Docto¬ 
resse avait été créé par J.-J. Rousseau ; c’est 



type de la femme qui 
ns, qui a conquis le d 
eille avee sollicitude i 
anité souffrante, est abs< 

lument c 
infiniment de v 
Le i" acte pose bien le personnage nou¬ 
veau de la femme médecin; qui â le droit dé 
mettre" sur sa porte et sur ses cartes' les 
trois lettres fatidiques D.M.P. Un type de 
domestiqué, qui sert de factotum aux illus¬ 
trations médicales et qui donne des consul¬ 
tations au rabais dans l’antichambre, est à 
noter ». (Am, du Th, et de la Mm.). 

5" En 1886, nous voyons une doctoresse 
reparaître dans Brigue Dondaine, revue en 
5 actes de P. Ferrîer, G.Jollivet, Clairville 
et Dupré, jouée au Palais-Royal. C’est Mlle 
Berthou qui tint cé rôle. 

6” En 1888, VEmpire des Dames, de Léon- 
Vaquez, comédie en 3 actes et en vers avec 
prologue (1) fut représentée au Cercle dra¬ 
matique des Estoumèaulx,.le6 juillet.'Dans, 
cette pièce que nous avons lue, il y a'un 
rôle de femme médecin; Mlle Barbe. La 
scène se passe au XX e siècle. 

7° Lemercier dé Neuville. Les Doctoresses 
. (Pièce pour la jeunesse), comédie en un 
acte, Paris, 1891. 

8° En 1895, .Fabrice Carré, auteur drama¬ 
tique célèbre, a donné au- Vaudeville une 
pièce en un acte,qui aservide lever de rideau: 
Ma Femme est docteur (Ollive dit qu’elle a 
été représentée à la Renaissance). 

9° Ajoutons que Berr de Ttirïque, autre 
écrivain connu, est l’auteur de. Doctoresse et 
Cout/urier, comédie en un acte. 

10“ Âmestoy, récemment, a publié i 
une comédie en un seul acte : Je serai D 
resse , éditéechez Haton (Paris,(in-12). - 
11“ Enfin, signalons Place aux Femmes, 
jouée au Palais-Royal en 1899, que nous 
avons longuement analy sé ici .même (2), 

Pour être (complet nous devons mention¬ 
ner encore un article spécial de M. Mathot : 
Les Doctoresses sur les' Planches (Chron 
Mêd., Paris, 1899, août 15, VI, n“ 56, 522-' 
523). Cette note, d’ailleurs, ne nous a rien 
appris que nous ne sachions déjà, grâce 
aux documents bibliographiques recueillis 
parnous depuis dix ans sur le sujet que nous 
venons d’esquisser. M. Mathot a donné tou¬ 
tefois une analyse de la célèbre pièce alle¬ 
mande « le Monde renversé, de Kœnig», en- 
la rapprochant de la Fausse Agnès et du 
Royaume dés Femmes, et én citant dès pas¬ 
sages qui prouvent qu’on connaissait certai¬ 
nement vers 1700, èn Allemagne,l’existence 
deAfemnies exerçant l’àrî deguérir : ce cpji 
n’a rien d’extraordinaire, si l’on se rappelle 
que, bien avant cette époque, vécurent à _ 
à Francfort-sur-le-Mein un très grand nom¬ 
bre de femmes : 


tative étrangère, commentée en bon langage 
de France, celle de Sarah Orne Jewett (Le ro- 
mon de la Femme Médecin), adaptée par Th. 
Bentzon (Thérèse Blanc. [Paris), J. Hetzel 
et Cié, in-18, 82 p.]. 

On peut dire que la femme médecin n’a' 
guère vu le jour dans la littérature d’imagi- ?•; 
nation qu’en 1885, avec le volume de Florian 
■Pharaon: Madame Maurel, docteur médecin 
(Paris, E. Dentu, 1885, in-18, 320 p.). . | 

Pourtant, depuis plus de dix ans déjà, - 
la première Française était èntrée dans la 
carrière, en 1875 ! Les romanciers — c’est " 
une constatation pénible qu’il faut faire — 
ont vraiment été un peu longs à s’apercevoir ‘ 
de la valeur du Sujet.... 

’ Mais, en 1891, nous avons eu deux Ou¬ 
vrages : d’abord le livre de Roger Dombre, 
pseudonyme de Mlle Ligerot, intitulé préci- ' 
sèment. Doctoresse (Firmin Didot etCie,in-18, 
282 p.) ; puis - celui de Philippe Louvet : 

. Le docteur Jeanne Lemoine Ô?aris,E. Dentu, i 
1891, in-18, 397 p.). 

Nous laissons de côté XEtudiante (souve¬ 
nir d’un carabin) de Salvador Quevedo (Pa- 
Marpon et Flammarion, in-18, 304 p.), 




pas fc 


é à la fe 


1“ Madame Maurel, docteur médecin, est 
dédié à Mme Madeleine Brès, officier d’À- 

français consacré à la femmejÿ, 
il estde 1885; et précisément^-;'-: 
sa dédicace a trait à la première Française^;:: 
reçue docteur en médecine en 1875. Il a 
donc fallu dix ans- pour que la révolutioffigi 
opérée par Mme le D' Brès ait pu tenter.; 
l’imagination d’un littérateur, qui d’aille ürsSi 
s’est manifestement inspiré des récits du. . 
valeureux champion, au point de vue médi¬ 
cal, de la cause féminine dans notre payâljS 
C’est Mademoiselle Marguerite Villebe*^- 
nier, qui devient doctoresse ; et ses frais - 
d’étude furent payés par ua oncle d’Améri¬ 
que., M. Jean, riche médecin, qui voulut --; 
bien s’intéresser à sa.nièce à la conditiohyfi 
de la voir embrasser la même carrière que 
luii Naturellement, un beau jeune homme 
survint, au cours de la vie de notre, étu-.. 
diante, et il fit la cour à Marguerite : ce fût:- - 
un pharmacien habile, M. Maxime Maurel.. ; 
Il l’épousa et la « bonne Médecine » des 
paysans bretons,- Mme Marguerite Maurel, 

' ’ la plus heureuse des baigneuses-dé: ré 
’ c '~~ mari en devint, dit-on; mé- 
aecm; ce qui ne dut pas être difficile...': : 

2“ La Doctoresse, de Roger Dombré, est, 

roman d’écrivain pour jeune fille. Elle fait 
partie au demeurant de la bibliothèque des • 
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Les Phares de Secours à Paris. 

Depuis quelques semaines on a ins¬ 
tallé, dans un coin excentrique de Paris,. 
sur une petite placé du quartier des 
Ternes, ce qu’on appelle dans la Presse 
quotidienne un Phare de Secours. 

^ Les autorités en ont permis l’instal¬ 
lation et l’essai, dans cet arrondisse¬ 
ment tranquille, où les accidents doi¬ 
vent être rares, sans doute pour juger 
a l’œuvre cette idée aussi nouvelle que 
peu compliquée. 

Nous ne savons qui a fait les frais de 
cet appareil, lumineux au moins le soir; 
et si c’est la Ville qui TApavé de ses de¬ 
niers. Mais nous en doutons, jüsqtfà 
affirmation contraire, car elle aurait fait 
les choses plus largement. 

Quoi qu’il en soit, il est certain que 
cette hoüe de. secours d’un nouveau 
genre, oùil y a, paraît-il. Un brancard, 
un. téléphone, - des médicaments d’ur¬ 
gence, etc., ne représente que de fort 
loin les installations américaines, si 
pratiques, que nous avons tant:de fois 


décrites depuis dix ans bientôt ! Certes, 
elle peut être utile et rendre des services 
réels. Mais c’est retarder d’autant l’or¬ 
ganisation rationnelle des secours pu¬ 
blics dans une grande ville' comme Pa¬ 
ris, qüè de recourir à dé 'telles demi- 
mesures. Pourquoi ne pas se rendre à 
l’évidence et mettre en place les Avertis¬ 
seurs d’accidents, votés par le Conseil 
municipal depuis si longtemps ? Mys¬ 
tère et administration hostile, sans 

Mais nous n’en sommes plus à la pé¬ 
riode dès récriminations vaines. Aussi 
nous n’insistons pas, persuadé qu’il fau¬ 
dra au moins cent ans, avant que Paris 
n’imite Chicago à ce point de vue. Nous 
nous bornons donc aujourd’hui à attirer 
fattention des' médecins sur ce nouvel 
appareil d’assistance rapide, dont la mise 
en place cet été a presque complètement 
passé inaperçue. Nous espérons que bien¬ 
tôt on publiera Une statistique officielle 
des accidents dont il,’aura contribué à 
atténuer l’importance, et que l’essai 
tenté sera aussi satisfaisant que pos-, 
sible... . Marcel Baudouin. 



Chirurgie 


des Tératopages 



M. le P* CHAFOT-PRÉVOST (de Rio de Ja.eire!- 

Limites de l'Opérabilité des Tératopa¬ 
ges. — Isidore Geoffroy Saint-Hilaire (2) di¬ 
vise la grande classe'des monstres doubles 
en autositaires et parasitaires. Ces derniers 
ne nous intéressent qu’à, un point de vue 
un peu différent de celui auquel nous en¬ 
visageons les autôsitàires. .Parmi ceUx-ei, 
ce sont spécialement-lès Pages què nous 
tenons à étudier plus particulièrement, car 



les Adelphes et les Dymes de Saint-Hilaire, 
étant encore plus intimement unis que les 
Pages, ne sont pas susceptibles d’inter¬ 
ventions chirurgicales. 

Le fondateur de la Tératologie divise les 
: Pages Jin deux-familles : celle des Eusom- 
phaliens et celle dès Monomphaliens. Le 
professeur Mathias Duval, dans son admi¬ 
rable article sur la « Pathogénie générale 
de l’embryon», publié dans le tome pre¬ 
mier du « Traité de Pathologie Générale » 
de Bouchard, réunit tous les monstres, 
chez lesquels les deux sujets composants sont 
chacun complets et soudés l’un & l’autre par- 
une seule région des corps, région dans la¬ 
quelle même on peut retrouver les éléments 
complets de chaque sujet, sous la dénomi¬ 
nation de Tératopages. 

Nous avons adopté cette dénomination, 
parce qu’elle a, à notre avis, le grand avan¬ 
tage dè .réunir, sous un: , nom facilement 
compréhensible, tous ces genres de mons¬ 
tres, en apparence assez différents les uns 
-des autres, tout en permettant de saisir ai¬ 
sément leurs caractères de parenté, et en 
indiquant que ce sont des types tératolo¬ 
giques. 

La situation du pont d’union peut varier 
par rapport à la région du corps où elle Se 
trouve ; mais elle est toujours symétrique¬ 
ment placée, en considérant les deux sujets 
composants (1). Cette situation Variable de . 
la soudure nous conduit à séparer les Téra- 
topages en divers groupes,, relativement à 
la zone où elle se fait. C’est ainsi que nous 
avons à considérer les-Tératopages (céphali¬ 
ques, les Tératopages pelviens, et les Téra¬ 
topages thoraco-abdominaux. 

Le premier et une partie ; du second 
groupe forment la famîlleffdës Eusdmpha- 
liens de Saint-Hilaire; l’autre.partie du se¬ 
cond groupe -ettout le 1 roisièmeconstituent 
la famille des Monomphaliens.. ... - . 

. I.e lecteur sera assez, induigent pour com¬ 
prendre que je but que je me ; propose en 
établissant.ces divisions, c’est,un but pure¬ 
ment chirurgical et c'est dire que je désire 
à peine appliquer, aux monstres doubles 
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circonstanee assez importante de 
la séparation qü’apres la mort i 


idétaillée ; 


jmbèrent. 




























































: ’• Nous avons déjà fait ressortir lés contrà- 
■ dictions qui ont existé depuis le lendemain 

tes des bulletins médicaux elles symptô¬ 
mes qu’ils relataient. La secondé opération 


' à entraîné la suture de l’estomac et rendu 
impossible l’alimentation et la gangrène de 
'. l’estomac a tout compromis. / 

Une première : analyse des balles qui, 
restaient dans'le revolver avec lequel Czol- 
gosz a tiré sur le président Mac Kinley, 
montre des traces de cyanure de potassium, 
poison connu comme ayant, en. général, 
l’effet diamener ,lagangrèneii-»o v tç-o- -s:. 


à la Sorbonne, et de M. le D r Louis Olivier, 
était parti de Marseille le 14 septembre 
courant avec 174 touristes dont 54 dames et 
/ ÿmédecins , parmi lesquels M.leD r BucciuOY, 
de l’Académie de Médecine, MM. les D" 
Castex, Fayard, de Zwa», Ch. Leboux, 

fard, Richardière. En arrivant à Ajaccio,; 


le second maître du bord tomba malade et 
fut reconnu par les médecins de l’excur¬ 
sion atteint de la peste bubonique. Il fut 
décidé aussitôt què le navire reviendrait 
. directement dans le port de Marseille ; et il 
arriva le 18 dans les eaux du Frioul, où il 
fut retenu en quarantaine de dix jours. En 
cours de route, un matelot avait été atteint. 
...de lamême.,maladie..„.Lep.,malades furent 
aussitôt débarqués et isolés à l’hôpital de 
Ratonneau. Les touristes furent égale¬ 
ment débarqués. Après une désinfection 


compagnons, dû reste,; que, si le matériel 
de désinfection fonctionne à souhait, il 
n’en est pas de même de l’hôtellerie, dont 
l’installation est défectueuse et né répond 
plus aux nécessités du confort moderne! 
M. Poincaré se propose de dresser à ce 
sujet un- rapport relevant les défectuosités 
des différents services et exposant 'les 




Nous avons reçu la-lettre ci-dessoûs de 
àôtre excellent confrère et ami, M. le D' 
Labonne (de Paris), le voyageur bién connu. 
Notre impartialité nous fait un devoir de 
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ûtendant ou (p an i maux qu’on pourrait leur montrer, 

; autour comme provenant de mégalithes, de grottes 
humide ou de cavernes, car ce n’est qu’avee de tels 
pardon- documents qu’on pourra faire un jour l’his- 

la moin- toire complète de l’homme préhistorique. 
™ alité - • I. PBÉmSTOBIQDE. 


îdrë compte 


ir les moustiques. Nous 
ijoürd’hui quë quelques 
Gomme rien n’est plus 


ASATOMIE PRÉHISTORIQUE. 


contact, à l’aide 
, avec un léprome 




Squelettes humains 
extraits de Sépultures 

mégalithiques en Vendée. 


si réelle- , 


du nodule lépreux ulcéré 
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trouvaient 


ai appartiennent 
ifôuis sous le doit 


deux rochers appartiennent 
peut-être àjdeux sujets diffé- ; 
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stragale (côté 


1901). 


du Congrès périodique de 
itétrique et Pædiatrie a été 


laire (laça 
perforée),! 
l'épitroehlé 


ntrochléeune n’est pas A quelle époque remonte eéttè sépulture? 
r le 1/3 inférieur; mais L’étude delq pierre funéraire trouvée, a pu 
condyle sont brisés. seule nous renseigner à .ce point de vue, et, 
lents de, radius. : ■ de l’examen de cette dalle, taillée avec une 
tes droit. certaine habileté (1) dans un bloc de calcaire 

■ts. — Il faut ajouter friable, il est nécessairé de conclure qu'il 
une quinzaine d’autres s’agit d’un fait relativement récent. 
□inables,parmilesquels' Il ne peut être question ici que de la 
de cèles. période celtique ou gallo-romaine, c’est-à- 

?oici les mensurations dw^repoqMpiM. historique proprement 


petits débrisi 


P r Moïîprofit; le D r Treilli 
Péquis, conseiller général ; Ti 
du Service de Santé du 11* ce 
conseiller municipal ; Dupon: 
général dé la Mairie ; Livet pè 


Osteoi 


Glabelle 




M. Sarradin a souhaité la bienven 
Congressistes, Il a indiqué les éffô 
ployés par là municipalité pour la 
tion dès enfants du premier âge et i 
que le Congrès ne pourrait que donn 
ce sens d’heureuses indications. 

M. le D r Sevestre a ensuite, rapp 
précédents Congrès de Bordeaux, ei 
et Marseille, en 1898, et déclaré 
choix de Nantes, ià troisième ville 
vâit sé tenir le Congrès, avait été di 
« la réputation bien connue et si : 


permettrons toutefois de : 
que le ; frontal semble ap 
brachycéphale et qu’il n 
u sus-épitrochléen sur un f 
xtrémité inférieure d’un ht 


i développée : adulte), 
côté droit (extrémité 


L’angle du col est très ou" 
sure 130". 

Diamètre de la tête, 39 miilir 
Diamètre soùs-trochantérien 

Diamètre sousdrôehantérien 
térieur, 22 mill, (aplàtissemen 
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Gazette Medicale de Paris 

Journal Hebdomadaire Illustré, paraissant le Samedi Matin. 
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gazette médical: 


de delà RevueScientifi 
yons reproduire ici (l 


opération pratiquée par le D 1 
Gunzenhausen) en 1866 (2). Il s : 


ACTUAUT es- 


HYGIÈNE PÜBLIQUi 




opération, qui 


■s dès Magasins généraux avait 
î de manifestations infectieuses 
morts, un guéri et les trois ; 
tentent chez eux. II; le D r . Gii 




. putréfaction; 




























FÊTES 


rlapeste bubonique. 


,'ntibubonique 


DuscriptioQ publique, accueillie 
iveur si particulière que le tota 


sculpteur 
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étrangers "de’ l'Institut, et lé personnel 
complet. De nombreux admirateurs s’étai 
joints au cortège. Aucun discours n'a 


la cuisse, que. recouvre une ample redin¬ 
gote. Il semblé que le Maître vienne d’ex¬ 
pliquer à ses disciples quelque, théorie no¬ 
vatrice, d’émèttre quelque espérance scien¬ 
tifique, èt qu'il écoute avec attention la 
réponse, ou l’objection, La statue est posée 
sur un piédestal très sobre de-lignes. 

Sur les côtés, deux bas-reliefs décorent ce 
piédestal. L’un représente la vaccination de 
la rage. Les élèves de Pasteur appliquent ses 
théories. A-u premier plan, et au centre, le 
docteur Roux inocule le vaccin de la rage à 
une fillette craintive ; à droite, se presse la 
foule des malheureux, de tout âge, de 
toute condition, qui vont être guéris. Le 
deuxième bas-relief rappelle les services 
que rendit Pasteur, par ses travaux, aux 
populations des campagnes. D'un côté, le 


LES CONGRÈS DE 1901. 


Le Congrès français de Gynéco¬ 
logie, Obstétrique et Pædiatrie. 

{Nantes, Septembre 1901). 


vin, de l’autre, une vache, l’un et l’autre morale, d’uU intérêt considérable au point Puis,Ons’embarquepourPen-Bron,oùles 


guéris par les applications d’une théorie terne social-. La Défense de?Enfant. Congressistes sont attendus et reçus par les 
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i nous occupe, puisqt 
idation particulière), i 
ndant nécessaires à ! 


it â Paris. En conséquence, plutôt 
e mourir, il faut se transformer, 
it la loi de la nature. Souhaitons 
le comprenne de suite pour le 
d’Histoire de la Médecine à la 


iatement 


e {Manifestation 

'Psychologique bigarre 
L’Ecriture renversée 

de Madame de Païv. 
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photograv 


peu étudiée 


" Quoi tenter pour rendre ce cours, si 
.monotone,un peu plus agréable? Bien 
des améliorations sont possibles ; mais 
l’une d’elles-donnerait certainement de 
suite, à elle seule, dés résultats merveil¬ 
leux. Nous voulons parler de l’emploi 
des projections lumineuses! On a beau 
dire : les mir oirs attirent toujours les 
alouettes, surtout quand ils tournent. 

Un professeur qui, à. chaque leçon, 




, écrites ( 


plètement renvers 
nom parait renvei 
tre part, l’écritur 






















PARIS. 



détraquée : 


logiquedu mot(2), n’aitpas été t 


aii lieu de canard , etc. On intervertit dans 
ce cas les syllabes prononcées. Mais elle 
peut être aussi littérale (Grasset). — Ce 
trouble,encoreplus complexe,est nettement 
d’ordre pathologique, tandis que l’écriture 
en miroir peut être physiologique dans cer- 


qui tonne, comme nous y avons insistë.une 
transition toute naturelle entre l'état nor¬ 
mal et l’état pathologique, et qui est peut 
être déjà elle-même l’indice d’une tare psy¬ 
chologique- 


sommes très porté à le croire, car une dame 
de l’envergure de Madame de Eaïva n’au¬ 
rait pas répondu à un cadeau (sans doute 
important) d’un baron par une. mauvaise 
farce de eetté nature. Le dit baron n’aurait 
pas manqué de lui demander des explica¬ 
tions sur cette façon bizarre: de signer sa 
correspondance et la Chose aurait été re¬ 
marquée parlîentourage.voe qui ne semble 
pas s’être produit et tend à faire croire que 
Mme dé Païyâ devait souvent signer ainsi. 
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. quoi consiste celte écriture i 















































tait plus le tabac et aurait un goût très désa¬ 
gréable ; on le rejetterait sur son odeur ou 
au premier contact avec les lèvres, avant 
que le poison ait pu opérer son action. Si 
on persiste à soutenir, contre la vraisem¬ 
blance, qu’un assassin inconnu ait fait par¬ 
venir au président Faure un cigare empoi¬ 
sonné, que le président ait mis ce cigare 
dans sa bouche et qu’il ait été foudroyé, les 
amis du président qui se dont portés à son 
secours, quand lemals’estdéelaré, auraient 
vu ce cigare à peine, entamé, dégageant un 
parfum anormal, très pénétrant. Or, per¬ 
sonne n’a dit qu’on ait trouvé un tel cigare 
dans le cabinet présidentiel. 


teur, s’il en existait un. Ceprocédé d’iden¬ 
tification, très long et difficultueux, aurait 
nécessité des recherches dans toutes les 
bibliothèques avec des résultats douteux. 

Mais remarquant quel’auteur se déclarait 
Docteur en médecine de la Faculté de Paris 
en 1754, date du manuscrit, il nous était 
.'indiqué de le rechercher dans les Petit, 
-pourvus de ce titre depuis le commence¬ 
ment du XVIII*sièclejusqu’àcette date. 

La consultation du Compendiara medico- 
rum pa-risiensium notitia de H. Th. Baron, 
qui donne, année par année, depuis l’ori¬ 
gine jusqu’en 1774.(2), les thèses de là Fa¬ 
culté de Paris, nous permet d’affirmer que 


Les recherches quemous venons défaire 
n’ont ■ pas seulement" un- intérêt, pour les 
physiologistes. .Elles jettent un jour tout à 
fait nouveau sur les résultats de la méthode 
- bibliographique moderne, èn ce qui concerne 
la détermination précise de la personnalité 
des auteurs, quel que soit le sujetsur lequel 
ils écrivent. _ . [I.B.S.] 
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la mort 


Hypothèses 


La légende 
être reléguée a 


il Bichard 
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OUVRAGES 


RECONSTITUANT DU. SYSTÈME NERVEUX 

NEUROSINE PRUNIER 


scientifiqu 








































il Hebdomadi 


certain nombre de nos moralistes ! 
M. Aletrino met le comble aux vœux 
s uranistes,, puisqu’il affirme qu’il 
’ a que les intelligences : inférieu- 
i, qui soient attirées, par ladifférencè 
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UN CHAPITRE DE MÉDECINE POPULAIRE. 


' LES PERLES - 
considérées comme ■ Remèdes. 


ssex remarqué la com 
peu fantastique qu’a os 
r Congrès d’Antbropolc 
jui a eu-lieu à Amste: 


référablé.de 


rapporteur de la questinjusurJ 


:’est-à-di 















































































































































isiii ?! 









































TE MEDICALE DE PARTS. 
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Relatifs à l’An 




Eugène 


^CONSTITUANT DU SYSTÈME NERVEUX 

NEÜROSINE PRUNIER 


TMollïer, décédée 


































Journal Hebdomadaire Illustré, paraissant le Samedi Matin. 






Rédacteur i 


Marcel BABDOB 


médecins. Mais ne 
à travailler dans 


; toujours fournies. par Biaudet 


nent est publié par le Ministère de la 
ïuerre. On certain nombre dé maladies 
' sont spécifiées par départements pour 


. Xiphopages. 


été et tiendrons 


Xhoracopag 
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MEDICALE 


sur l’inversion du cœur del'un des sujets)^. 
La Fig. 149 montre les Frères Siamois .'à 
l'âge adulte. 

3“ Les sœurs Radica-Doodica, dont l’étude 
a élé faite parM. -Marcel Baudouin (Fig. 150 
et 131) (4). Nous les représentons dans les 
figures ci-joïntes à trois ans et à huit ans, 
pour donner une idée -de :1a façon dont se 
fait la croissance chez ces monstres. 


ependant. 
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VJAMACIE PRATIQUE. 


LES CONGRÈS 


dès Contributions indi- 




des, pharmacie 






ablable -à celle 


.me École de plomberie, 
qui' existent en Angle 


Pousson (dè 


les propriétaires 


architecte. Ces 




















































































































































































































































































îdi Matin. 


emment, 


succès d’estime d< 
TphysiôlogiqUes :1e 
e ! Comme le disai 
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Médicale » d’Ar. 


Médec 


médicale 






REVUE GÉNÉRALE. 


L’examen de la paroi 
abdominale en gyné 




opérés) 
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Avant d’en arriver à la palpation, ilfau- 
dra causer avec la malade, la rassurer, Jui 
expliquer l’examen;.qu’elle: va subir, et 

même lui demander son-consentement* Une 

femme ne peut le refuser, puisqu’elle, en 
connaît l’utilité; ellè sera,sensible à cette 
marque de prévenance et se sentira plus 
rabsuréq... 

Puis, après s’être réchauffé les:mains, ;on. 


la malade. 


l’impressioi 
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aplatissent les i 


ACTUALITÉS' 


srstanee publique, le D r Dubois, député, sir 
John Sibbald; inspecteur général honoraire 
de l’Assistance écossaise, les D" Landouzy, 


Le Reynolds Newspaper affirme que le .ri 
Edouard souffre, à n’en pas douter, d’un 
tumeur du larynx. Il lui a été interdit <| 
fumer, et de parler quand la nécessi té de J 
faire ne s’impose pas. Les fonétip'nnâiiœ 
de la cour affirment que la tumeur de : 
gorge ne présente aucun caractère de mali 


LES CONGRÈS 


Après des allocutions prononcées parMM. 
les D” Peters, délégué belge, Landouzy, 
Marie, Eotillôn, le Ministre a félicité 1 


614 . 89 ( 06 ) 

s Congrès d’Assistance familiale. 


papiliome 


■CUTION. 


corde vocale gauche. 


nécessiteux) et là 4 e (assistance des vieil¬ 
lards) ont eu les honneurs d’une remar¬ 
quable séance plénière. 

M.leD r Léon Martin afait adopter les con¬ 
clusions de son rapport général sur l’assis¬ 
tance aux vieillards, Le Congrès a approuvé 


d’économie 




































thérapeutique, 
le Dr Teodoro 
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Marcel BAUDOIIIX, Directeur do l'Institut de Bibliographie 


que les indigents. Le titre même : 
eussion sur la violation de la loi 
avril 1898 » était caractéristique. Il 
uait nettement le sens de la dé- 
dration importante, qui a été faite 
octobre, à la suite de la lettre du 
usquet, publiée aussi ici-même (2).' 
ist inutile, croyons-nous, d’insister 


trait de Claude Vigne 
•portrait de Geoffroy I 
1» Lsl médaille, ftgu 
présente Geoffroy 'TI, 
droite. ;« UneVgrande 


LA MÉDECINE DANS L’HISTOIRE. 


Les Anomalies dentaires dans l’Histoire : 
La Canine géante 

de Geoffroy là Grand’dent. 


Quant; 


à l’époque 


rédaction 


































Elle n’a donc pas été exécutée par l’arl 
avec U modèle sous les yeux, c’est-à-dirs 
■vivant même de Geoffroy II. L’auteur 
l’a faite par suite i^avee des (données 
seconde main, plus ou moins vagues, un i 
deroman peut-être (celui deJean d’Arras 
montant à 1307, imprimé en 1478), où 
parlait « d’une dent énorme sortant d> 
bouche comme une défense de sanglie 


% centim. environ, puisqu’elle correspond à 
peu près à l’épaisseur de la moustache. 

D’après ce portrait (2), la grande dent 
correspondrait donc à la canine inférieure 
gauche ; et iln’y a pas de discussion possible 
sur cette interprétation^ 

Vignon ne connaissait certainementjpas 
l’existence de la médaille précédemment, 
étudiée, car, sans'cela, il n’aurait probable- 
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Mais c’est tout ce que nous pouvons dire, 
n nous est impossible de préciser le cûté, 
droit ou gauche, où l’anomalie s’est pré¬ 
sentée. 

Nous inclinerions toutefois pour le côté 
droit , non pas parce que deux documents 
sur trois fa la rigueur trois sur quatre) la 
placent de cette façon ; mais parce que c’est 
le côté indiqué par la médaille, document le 
plus ancien, et qui a été sans doute exécuté 
à l’aide des données fournies 
par des descendants de Geoffroy II. 

Pour appuyer cette dernière hypothèse, 

; avons recherché dans les publications 
s si l’anomalie en question avait 
déjà été étudiée avec soin, et, pour élucider 
la question posée ci-dessus, si elle. était 
plus fréquente à droite qu’à gauche. Malheu¬ 
reusement, nous n’avons rien trouvé de 
probant à ce dernier point de vue. De 
plus, nous devons en outre ajouterqué nos 
recherches bibliographiques prouvent au 
moins que le gigantisme de la canine n'est 
pas une chose très 



Organisation du Concou 
les Dentistes des Hôpi 
Paris. 

Le Maître des Requêtes au Conseil d’Etat, 
Directeur de l’Administration générale de 

vier 1849, art. 1 er , 5 et 10, et celle du 
7 août 1851, art. 8 in fine; vu l’avis émis 
par le Conseil dé surveillance dans sa 
séance du 20 juin 1901, tendant à l’institu¬ 
tion d’un Concours pour ’ " 


Jury. se compo¬ 
sera ae deux Chirurgiens et d’un Médecin; 
chefs de service, et de deux Dentistes titulaires 
des hôpitaux. 

IV. Dispositions diverses: Les formalités 
prescrites par le règlement général sur le Ser¬ 
vice de Santé en ce qui touche l’insefiptihn des 
candidats, le tirage au sort du Jury et toutes 



Au nom delà Commission parlementaire 
d’Hygiène publique, M. le D’Anormu,député, 
vient de rédiger un rapport « sur les me¬ 
sures à prendre pour arrêter les progrès de 
la tuberculose ». Les conclusions de cet 
intéressant rapport 
« La Chambreinvit 
crire dans toutes les collectivités 
dépendance de l’Etat l’application dés mi 
prophylactiques suivantes, proposées par m 
Commission extraparlementaire de la tubercu- - 
lose et adoptées par la Commission d’hygiène 
publique/ Elle demande e 
l’Etat fasse apposer dans 
che portant interdiction < 




lairès cessent de plein droit lorsqu’ilsont accom¬ 
pli leur 62>- année. 

Article 5, — Sont abrogées et remplacées par 
les dispositions qui précèdent celles contenues 
aux articles 88, 89 et 90 du règlement général 
du Service de Santé. 

Article 6. — Le présent arrêté Sera soumis & 
.” . le Préfet de la Seine. 
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61 : V 

L’interdiction des «Avariés ». 

M. H. des Houx, dans le Figaro, est pour 
l’interdiction des « Avariés » (1). Il pense 
qû’il est .inutile.d’étaler,nos misères sur la 
scène. Il n’èst pas partisan des « saisons 
théâtrales d’ordre médical ». 

Pourquoi, dit-il, n’est-ce pas chez les éta¬ 
lée s'épanouit de préférence la fleur de 
? La chasteté n’eût sans doute rien 
l’exhibition projetée' par M. Brieux. 

moralité. Jusqu’ici les 
l’avaient fait partie du 
pictural, plastique ou 
s utile de les y annexer, 
meme avecies meilleures intentions du monde ». 

Ici, M'. des Houx se trompe. Il y a belle 
lurette que les maladies « hideuses » sont 
du domaine « de l’art pictural ». Il suffit 
d’être un bibliographe de très bas étage polir 









































































































































































































































































IDOBÉ 


La majorité médicale, 
praticien de campagne. 


carrière,il lui faut simplement une 
truction moyenne , une éducation pi 
sionnelle pratique,etdubon sens, co: 
on dit. Le reste lui nuit plutôt. A 
loir les tranformer en savants, on a 
né aux médecins des idées qui 
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Lorsque, que 


TECHNIQUE OPÉRATOIRE. 


en France. jjn nouveau procédé 

de tous côtés les pour enlever les sutures (,) 

line actuel des etu- 

particulier de la le p, Auguste REVERDIN (de Genève). 


i lecteurs 




i procédé peut s’employer pot 


C. N. corrês- 
1 baccalauréat 
eientifique de 
ns l’enseigne- 
ajouté Seule- 


; préférable 


désirait 


épargi 


portance indiscutable 
Mais, d’après la ma; 
gués, professeurs en j 
année à peu près perc 
médecins ; et, dans 
M. L. Bouveret insist 
cette constatation, qui 
sa plume que l’expri 


ité de nos collè- 


icle récent, 


Lorsqu’il s’agit i 
ne plaie de quelq 
mce, faire le prem 


es spéciales n’inté- de 
élite des étudiants, mo 


rue la grande minorité 
profite d’ailleurs de fa 


elle seule 
réelle. La 


parallèle! 


sible de les enlever par- us-procédé- 
analogue. Les petite-crochets „ dont 
on se sért habituellement sont très 
suffisants la plupart. du temps, 
mais, suivant les tissus sur lesquels, 
sont appliquées les agrafes, celles^ 


de la zoologie, cc 
la botanique. C 
l’enseignement 
mais c’est là la ré 
on le fait aujoui 
d’un an le débui 


des études médi 




PARIS. 


avec lesquelles les : 
très faciles à écarter. 


e, perpendiculairement. à l’a 
sur.les deux; moitiés du fil. I 


préparées 


ACTUALITÉS 


« On a dit — ~ et c’èst un médecin ! 
nous gaspillions le gaz ; je serais très he 
dit le professeur, que le confrère voulû 


Or. ces soins intelligents, nous 1 


dévoué du personnel^ 
nt dirigé par la sur- 
■ Nivromont, dont , le 


CHIRURGIE A PARIS. 
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PARIS. 


LÉS LIVRES 


NOUVEAUX. 


THÉRAPEUTIQUE. 


agué confrère, 


. Crôtfce, 


tiaviétéz et 


'Barlerin. Pa 
plus n’étaii 
degré, alors 


bâctèriologiqi: 
une vingtain 


• Turin pendar 




avoir au début que les malheureux consi¬ 
dérés comme, désespérés et abandonnés''à 

Qu’on [rapproche de Cette circonstance Te 
fait que nos malades ne sont pas hospita¬ 
lisés et que, pour suivre le traitement, ils 
sont obligés de venir trois ou quatre fois 
par semaine à l’Institut, par n’impdrte quel 
temps et souvent .de fort lpin ; qù’on n’ou¬ 
blie pas iiOn plus que l’époque de Tannée 
où nous sommes est la plus meurtrière pour 
les phtisiques, et il saute aux yeux que nous 
inaugurions notre Institut dans des condi¬ 
tions absolument défavorables, qui pou- 


r dans .une eau quelconqu 
i déterminé d’ébullition, l’e 
□de que possible, , par lé n 




nsfusions. 


Diminution 
parition des s 
Récupératic 
Recouvrent 
. Relèvement 
Augmentati 


i de l’appétit. 


e spécialement les trois 
ait’ suivi le traitement 






























de guérison, e 
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Hebdc 


pour l’histoire de l’Op'htali 
èrement la Chronique rrùêâü 
mil 1901) et le Lyon méd; 


pourquoi 


pmmï&miÊŒSïïStim 

■Le Jubilé de M. le D' Be'rthelot. —. La MéoEciüB aux 


i dédain des 


faible partie de 
gne,dohlla pli 
et qui méritera 


Président le 


<it><^l><^g><|?ligj|g><^g><g8><ü> . est intéresser 

cojnme un de: 

LA MEDECINE DANS L’HISTOIRE. : p i us renommé 

1 à rappeler L- 

3 .savants les '-: 

s de TEuropë PréBBEb'Esr. 


e. Le Pante, jpa^Æ 

Un Pape médecin immortalisé c 

de l’Université de Paris : e 0 phe diaiecti 

Pierre d’Espagne (jean XXI) 

[121 &;?)-!277] ■ ' Loqmlgiùlucei 

Etude bibliographique. . . 

pab Dans les hu 

l. picard. médecin philo 

mmme philo- sisS'n'eïîsta 

n dodici libeUi (Chant XII,v. 

it derniers mois de sa vie 
sophe a porté la tiare sou 
-- - t-t 1 ■ ■■ 

rrm-^, Pierre d’Espagne, dont ce J&KiSgtSÉ 
portrait, un peu fantaisiste, 


































iêdkm 


ns, en,date d.q28.ayrii mk:f2tmakl& 
}té : 4fi : Mpdeem.e,4,e ; I>a r is en 1260,. O.ettç. 

«cation TmnP.4>ÿe,?mxmj mm auto-, 

ee,. nous parait bonne e,enre§i&ti;er (g> t 


médecine, si 
pliqnent à de 


i titres, gu’oft"en. cite 
dictes réellement distincte, 
açore manustsite dans, tes 
de Paris, Rome, Venise 
Pavie, Oxford, Carpbfidgé- 
doivent être des- plus-pré- 


cardinal en 1273 par Grégoire X, il passa 
empile, à, l’évêché du Tusculmn (Fra&cqti), 
et te 20 septembre 1276 succéda àAdrien V 
dans., la chaire dé Saint-Pierre, sous le nom 


er, puisque personne n’a pris la 
s publier et de les réunir., 
abricius et Antonio'{loc. cil.) : De far. 
mis ,manuscritdu Collège de CaiusÀ 
1), et d’après Paul Cor lèse [Liber I, 
tçj.untraitédela ; Goutte(de medenia 
; Pierre le Portugais,.évêque et àu- 

). A la Bibliothèque de Sienne, on 


ïrithème (Annal, Bvrsaug,\ II, p. 34). 
te, déclare. plu% habile médecin que sage 
Ê<?nti$e.- 8q% gantificat ng dura que hujf 
©ofeet. tfJBfî 127.7-, if 

figïtt écrafe sous les ruines, de la chambre 
qq’il a’était fait bâtis àViterbe (7), 




















































Pta fohèstes. F.ile 

etjS feôfecinsf TOjSf ? le 

sànté, mw*mw*b -maafm &p&is 
et qu’au cbimiSlcéfifêSÉ Bë retésmvS»(fiS3> 
e». aiftt à Melun ip.lSX). Hn effet, bll.s v-pasià 
l«é,-n«is s® la-fin de l’antUmnë, «tè fift-'at^ 
d’une fièvre lente qui rémpSSsrïi tSUO* 
(!é pi décembre 1252, suivant lés i 

sBUrëës) (tl. Lé DrN ad ... 

de liibüothèuue J 
pSrtc le 

ISemk —,_ 

m^u’scrits d’Arnaald de Yillënèuve ëtrr l’As- 
tfôiogîë) (2). Ceile-ci possède également dans 
le Codex n» 6956 (Oiim Baluziànüs), xrve siècle) 
(p. 3) i’ik-pcmfto super Johânniti întroductio- 
nërn in artem pàrvam Galeni, maïiüscrit qu’il 
^rait intérëssant de comparer A cèfai delà 
.BiBHothèque SaintxMârcà Vènfee z Glossàe Ma- 
■gistri Pétri Hispàni super Tègnî séu in-artem 
imàm Çaim. j Dans le ^raême nfdnuscrit se 
trouvent les~Commentaires dé Pierre d^Espa- 
gne sur les Traités de Théophile (de Urinis), 
, ■- jjH 


ACTÜgiUTgâa 

LA PHY&IQLOGIE DE L’ALTITUDE. 


tien des -glob aies du sang;-3° Speetroscapie 
dâsaüg. 

ner ballon, ■Bros J1 étaient 


fen Ballon. 

La semaine dernière ont eu lieu, sous la 
direction du P» Chauveau du Muséum, une 
“série d’ascensions scientifiques, du plushaut 
intérêt, dans le but S’étudier l’infiuenee de 
la dépréssion âtmdspïfériquè dur l’orga¬ 
nisme.. Ce projët avait étécdnïu. par MM. 
lès D” Jolly et HalltoS-, préparateurs au' 
Collège de France ; Henri, préparateur dè 
physiologie à la Sorh'oiifiè ; DupasqüeeR, dè 
la Pitié ; RaYmonb, chef de clinique de la 
Faculté ; QuisERNÉyéhef de laboratoire à la 
maison Dubois; Tissot, préparateur du pro¬ 
fesseur Chauveau ; Galuuareanu, prépara¬ 
teur particulier de M. Dastre, et Guslielhi- 
netti, membre dè là sous-cômmissiên des 
scaphandres pourTaerostation, qui e: 


Uans le;prrenner iranon, ivrut., »« 
montés MM. Castiîlon de Saint-Victc^ 
locieurs Halliox : voÿà 

genre femporKient avec eux un Chien 3fe 
Térre-Nëüve pèsant 48 kilos, do ht db atvàit 
préparé fdrtère fémroraleët rârtéré’carb'tidè." 

A bord du deuxième Ballon, Ctiltàüïe, 
avaient pris place le Comte de là Vâulk'ët 
les D” Raymond et Portier : ils emportaient 
avec éiix ttn cobaye ét un lapin. 

-Enfin, le dernier aérostat, lé Titan, quftè 
tait la terre, ayant à bord, comfiie pilote, 
Maurice Fârman et, comme passagers, les 
D” Jolly et Bonnierr. Aucun animal dans 
cette nacelle, les deux docteurs devantfàire 
les expériences sur leurs propres personne^. 




de 26 manuscrits du Livre des yeux, conservés 
dans les bibliothèques de Berne, Erfurt, Flo¬ 
rence, Munich, Rome, Bâle, Glasgow, Vienne 
et Paris, où il cite à la Bibliothèque nationale : 



Bibliothèque du Collège d . _ 

Oxford (Antonio et Éloy), probablement c 
que Coxe dëcrjt dans le catalogué du college 
B. Mariae Màgd., p. 80, sous le n" CLXXIII : 
Pétri Biparti Liber oculorum site de rrnrbis et 

thêqüe Laurenciennc de Florence a été publié 
par Zambrini. 

Le Livre des yeux, le dernier oüVràge im¬ 
primé de maître Pierre, est un petit abrégé 

dè Chauiiac lès cite dans sa Ctiirurgia magna (3). 


^ depuis D'année* ’der- 

n.erë. Cêtïé'ià&éfàtta’ppüy'éë p'arlës’prôïèst 
seurs Chauveau, BaStre, Malasséz, Robin 
et Vaquez, du MuseUih, du Collège dè 
Franéeet de là Sorbonne. 

Le but ét-iit d'étudier l’influence des 
hautes régions sur les-modifications du sang 
et de la respiration. Gette question est im¬ 
portante, car elle est le principe des cures 
d’altitude contre l’auémie et la tubërculosé. 
Ou sait que, chez les malades amenés dans 
lés sanatoria, à 2,500 ou 3,000 mètres au- 
dessus du niveau de la mer, la quantité des 
globules rouges, qui sont le principe vital du 
sang, s’accroît très vite. Mais ce n'est pas 
sans fatigue que ces malades effectuent l’as¬ 
cension des hauts sommets sur lesquels ils 
doivent renaître à la vie. C’est pour mon¬ 
ter d'un seul coup, monter sans fatigue au¬ 
cune, à 2,000 mètres d’altitude, que les ex¬ 
périmentateurs se sont transformés en aéro- 

tïn premier ballon, le Qwo Vadis, est 
parti de Rueil, l’après-midi, ayant à bord 
les D” Henri, Caluoareanu et Lapicque. 
L’aérostat a atterri à la nutt“à Troyes. 

. Y.otçi,. d’après un interview 
” ’ - résultat de cë r ""' : " 


a là Société fie 6ï 
fait imprévu, -U 
ballons-, .on. a trouvé que l’-augmëntatioh 
des globules rouges était appréciable, se 
produisait très rapidement à une hauteur 
dg- 3,000 ihètres' ëbvfron, et dispWàifsàit 
Ms de ta desierife. 

On à dîs'cùté siif Iè poüfquoi de'cët enri¬ 
chissement temporaire du sang. Et l'opinion 
süivâîife a prévalu : A de grandes haiiféiiïs 
lé sang perd une partie de l’ëàii q-uttlréii- 
féfmé; il dëVîenl dodcplùis dense ët l’auge 
mëiitatiSn du v'ol'üme des glbbütesTôüges 
n’est qu’apparénte. Ge point est tout à fait' 
imiJSrtaïït. Il fife faut pas cdffélurè 'cepên- 
danttrop vite, il se peut qtie le sejotir p'roi- 
lèisgé à Une attitude de 3,000 mètres, par 
eüé'mijilé, rtg’édè'rè lé s'àng pour tin temps 
assez long. 

Ce qui est éértain, é’ést qii’un fordiidable 
point d'Hutérrégation se dressé Sü'sujet’des 
sàbatoria ; c’est qde de nouvelles ét pré¬ 
cisés éxpériencés s’imposent, d’ünê durée 
beaucoup pius considérable qiie lés pre¬ 
mières,-Elles seront tentées dans le plus 
brëf délai, pour rhonnëùr dfe- là médecine 
fraiiçaise ét pour celui dès dévoués savants 
qm dut ééuiju'-ïé-hardi ét bien moderde 
projet dés ascensions appliquées à la phy¬ 
siologie. H’adtre part, M. Berthelot a lu 
a- l’Académie des Sciences lé rapport - dMW 
. ét'rangèr, Si. lé P r Gaule, qdi à 


LES INSTITUTS DENTAIRES. 



La réouverture des cours de l’Ecole 
de Paris a eu lieu, récemment 
sous présidence de M. le Ministre du 
Commerce- Après une allocution .de M. 
Godon, directeur de l'Ecole, M. Martinier, 
directeur adjoint, a lu un rapport sur les 
modifications qui ont été apportées dans 
l’enseignement scientifique et technique 
de l’Eèble. Du cours de quatrième année 
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M.Delbet a rappelé l'ascendant moral qu’a 
exercé Bichat sur tous ceux qui l’ont appro- 
ché.Illui aétédonnédeconnaître l’ami et le 
collaborateur de Bichat, le P r Boux, qui 
n’en parlait jamais sansémotion. A lui pour¬ 
tant Bichat doit ses vicissitudes d’outre¬ 
tombe, passées sous silence par le. confé¬ 
rencier, mais que nous avons rapportées en 
partie ici-même:'!;; et,puisque l’occasion s’en 
présente, nous y ajouterons quelques lignes 
du chapitre que de multiples travaux nous 
ont fait perdre de vue dépiiiS l’annéè dpr- 
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ACADÉMIE DE MÉDECINE DE PARIS 


Election de M. le D' Josias. 


L’Académie a procédé la semaine dernière est immense 

â l’élection d’un membre titulaire dans la qui d'ailleurs 
section d’hygiène, en remplacement de M.le sans bornes p 

D r Napias, décédé, La liste de classement un biologiste 
des candidats avait été dressée ainsi qu’il hommes aval 

suit et portait : En i ,e ligne, M. Josias ; en de ceux-ci fa 

2* ligne, ex æquo,-UU. Le Roÿ des Barres viste. Dans t 

et Vaillard ; en 3' ligne, M. Netter ; en cultuelle méd 

4 e ligne, ex/æquo, MH. Garnier et Thoinot. férencier a é 
Avaient été adjoints à la présentation, MM, œuvres, et 
Laugier et Fernand "Wldal. M. A.-J. Martin . ■ .qu’il a-émist 
m’était pas candidat. doit d’êiré’o 

Au premier tour de scrutin, M. le D' Josias par les positi- 
a été déclaré élu par 64 voix contre 18 à a été sa divis 

M. Le.Roy des Barres, 4 à M. Laugier, 1 à tare en orga 

U. Netter et 1 à M. Vaillard, sur 88 votants. 

M. leD r Josias, médecin des hôpitaux,est 
titulaire d’un important service hospitalier, 
à l’hôpital Bretonneau, et membre du Con¬ 
seil d’hygiène et de salubrité de la Seine. 

On lui doit, en outre de travaux de 
science pure ayant trait à la pathologie 
interne, dés mémoires sur des questions ÆB 

d’hygiène, et en particulier, sur la désin- ÆÊjË 

fection et la législation sanitaire dans tous 
les pays. ^ 

Beau-frère de M. le DtNocard, M. Josias se 
rattache par ses amitiés et par ses travaux à r M 

la grande École pastorienne. conférencier : 

« Sympathique et charmante figure, dit 

notre ami Maurice dé Fleury_Le crâne 

prématurément dégarni, la barbe grise en 
pointe, des 'yeux clairs, le visage franc, le 
nouvel élu compte parmi lès médecins d’en¬ 
fants les’plus appréciés de Paris, .» Il est un 
des principaux organisateurs et l’inspecteur 
des institutions municipales d’bÿgiènè dé 
Paris.Ç’estàlui que lt.è^d@iV*/série d’expé¬ 
riences sur la transmission 3e la. rougeole 
aux animaux. En collaboration avec M. Bris.; 
saudjTl a démontre la nature tuberculeuse 
d’un cèrtain nombre de lésions de la peau, 
précédemment attribuées à la scrofule. 

Enfin, au dernier Congrès britannique, il à 
fait une communication sur le traitement 
delà tuberculose pulmonaire des enfants' 


Nous avons rapporté comment le P’ Roux, 
tirant de dessous son manteau la tête de 
Bichat qu’il conservait depuis AO ans, la re¬ 
mit aux membres du Congrès médical fran¬ 
çais chargés de procéder à l’exhumation, des 
restes.de Bichat, en 1845. IL est .àcroire que 
le P r Roux’rie la considérait "guère comme 
une relique, puisqu’il la prêta pendant plu¬ 
sieurs années au D' Fôissao, qui rapporte 
ainsi le fait (2). 




dai quelle était céttè tète. « Vous êtes phréno- 
logiste, me répondit Roux, dites-moi cé que 

je signalai d’abord l’orgàne de la poésie. « Hé ! 

qiiè’chose de vrai ; et puis ? •. Ce crâné, quoi¬ 
que très extraordinaire, me parut développé 
dans la région frontale, ainsi que "dans les 
régions temporo-parléialë et occipitale. Roux 
m’apprit alors que C’était le crâne dé Bichat, 
et, entrant dans quelques détails de sa vie, pri¬ 
vée, il n’admit pas que l’amour physiqué, 
ainsi .que je le prétendais, fût chez lui une 
passion dominante ; mais l’opinion dé Roux est 
contraire à celle de Buisson, qui attribuait 
là mort prématurée de* ce . grand homme, à 


milieu religieux' dans lequel il fut élevé èt 
dont témoignent ses prénoms(*?J;M.-François séjour presque 

Xavier,ét son éducation au séminaire de St- très et à. I'abul 
Iréoée à Lyon; ses dispositions remarquables physiologiques s 
pour les mathématiques; ses études de mé¬ 
decine, pendant lesquelles il fut chargé des 
recherches bibliographiques de Desaült jses 
procédés inteltèctuélsi' iï né lfsaitipaS, écri¬ 
vait plus vite qu’il ne parlait, et, avec ses ap¬ 
titudes d’observation incomparables, il a 
introduit une conception nouvelle,* \e Com¬ 
ment, sans s’occuper de la cause, ni du but, 
essence même de la doctrine positiviste. 

«Jeconstaleles-faits; jenevais pas au delà» 
a^t-il écrit. Et, pour ses .observations di- 




gênérale (3) est très négüg 
.d’être surpris, eh songeant 
ouvragé fut composé en une 


qu“i 


tête de Bichat, ce qu’il fit de bonne amitié, et 
il arriva ce qui se produit souvent quand on 
emprunte: je la gardai pendant plusieurs années. 
Mais je n’imitai point le D' Bailly, de Blois, 
qui, ayant emprüoté le crâne de Cartouche à 
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M. Raymond, rapporteur, a : rappelé les 
avis: de la Société nationale de Médecine de 
lym, du Comité consultatif d’Hygiène, qui 
\ se sont formellement ' prononcés contre le 
projet. Il est évident que la remise en eau 
des étangs desséchés de la Dombe serait 
' une faute et un malheur. Les promoteurs 
de la loi sont purement et simplement des 
Ç propriétaires, qui n’ont pas su faire les 
, efforts nécessaires pour gagner autant d’ar- 
gent avec des terres saines, qu’avec dés 
. terrains ravagés par la malaria ; leur inertie 
; n’est, pas à encourager. L’orateur a insisté 
- pour le rejet dii projet. 

M. le D r Treille s’est déclaré partisan du 
|! projet de loi. Il estime que les objections 
qui sont faites au point de vue de l’hygiène 
ne sont pas sérieuses. Il a terminé en disant : . 
-v C'est un projet,de lOrifépublicain démo¬ 
cratique ; rendes à la terre sa liberté ». 

- M. Té.D r Aîiger a rappelé, que, comme. 

. Ministre de l’Agriculture, il a donné son 
?; approbation au projet ; il : estime que les. 

■ précautions suffisantes ont- été prises pour 
que l’hygiène publique ne soit pas en péril. 
La remise en eau des étangs de'la Dombe 
. né sera pas dangereuse pour la santé publi-- 
que: Elle sera fructueuse:du point de vue 
agricole. Il n’y a donc pas lieu de refuser au 
». département de l’Ain ce qu’il demande:- 

M. le D r Goujon; sénateur de l’Ain, a de- 
. mandé au Sénat d’adopter le projet de loi. 

M-. le ]> Gùtot, président de la Commis- 
|> sion, qui a exerce la medecme dans le pays 
des Dombes, a déclaré que le péril des ' 
eaux des étangs est certain. 

M.Goujon a protestécontre cette assertion. 

M . Poehon a dit qu’il apportait l’opinion 
' d’un agriculteur dans le pays des Dombes 
et affirme qu’il n’y a rien à craindre des 
étangs au point de vue de la fièvre. 

Par 145 voix contre 110, le Sénata décidé 
de passérà la discussion des articles, et. 
l’articlé Unique à été adopté par 141; voix 
contre 104 ;1). 


Le Conseil municipal de la commune 
d’Hamman bou-Hadjar (département d’Oran) 
a voulu fivoriser la repopulation, et il a 
fait savoir qu’il serait disposé à accorder 
une subvention à la sagé-femmé qui vien¬ 
drait exercer sa profession dans la localité. 
Une sage-fèmme des environs dé Paris, la 
dame M..., eutvent.de ces bonnes dispo¬ 
sitions. Elle écrivit au maire, qui lui répon¬ 
dit que le Conseil municipal avait pris Ren¬ 
gagement moral d’allouer une subvention 
annuelle de .500. à 600 francs, et . que les 
accouchements, dontle nombre était d’une 
centaine par an, étaient pavés en, moyen¬ 
nes francs. La dame M... partit pour l’AÏ- 
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gérie et une subvention (ie 600 francs lui fut 
votée pendant.deux ans. Mais, par raison 
d’économie, l'allocation fut supprimée la 
troisième année. De plus, les fem m es des 
électeurs dé la commune laissèrent protes¬ 
ter la signature de leurs représentants, car 
le nombre annuel des accouchements iraL- 
teignit pas le chiffre qu’on avait fait miroi¬ 
ter aux yeux dë la dame M... Celle-ci 
n’avait qu’un moyen de protester, contre 
cette inaction. Elle s’adressa aux tribunaux 
et demanda une indemnité au . Conseil 
municipal pour inexécution de ses engage¬ 
ments. Mais le tribunal d’Oran et la Cour 
d’Alger se déclarèrent incompétents par cè 
motif que là dame M... était une «employée 
de la commune », dont le licenciement par 
le maire échappait au contrôle de l’autorité 
judiciaire. La dame M.:. s’adressa alors aû 
Conseil d’Etat, qui refusa, au contraire, de 
considérer la plaignante comme ayant, 
occupé un emploi municipal et décida .que. 
la juridiction administrative était incorupé-: 
ténte. A. quels juges s’adresser ? La requé¬ 
rante a demandé au tribunal des conflits de 
trancher la question, et cette haute juridic- 
- tion a donné raison au Conseil d’Etat, en 
déclarant que la dame M... né saurait être- 
regardée comme une fonctionnaire commu¬ 
nale, et’ que la convention qu’elle prétend 
s’être formée entre elle et la municipalité 
constituerait un contrat de droit commun, 
dont la connaissance ressortirait à l’autorité 
judiciaire. La dame M... va donc revenir 
devant le tribunal d’Orah. 


Le ballon Qùo Vadis a. fait récemment 
Une nouvelle ascension à Rueil, empor¬ 
tant une nouvelle expédition scientifique, 
composée des D 15 Bènsaude et Dupas- 
qüier: Ces messieurs étaient aceompa- . 
gnës de M. Bacon, de l’Aéronaütiqùe- 
Club. Le Quo Vadis a atterri à Baugy, 
près de .Tierzon, dans- d’excellentes condi-, 
lions ; Le chien.; emporté était encore,, mal¬ 
gré'les saignées pratiquées, très gai et très 
vivant, à 4,000 mètres ; ce qui est en com¬ 
plet désaccord avec lés expériences dû 19 
novembre, faites par le même pilote,; dans 
le même ballon (MM. Henry etCâlagàrèanU 
Observateurs). A.2,000 mètres, en effet, 
les chiens étaient complètement: déprimés: 
ce qui peut être mis sur lecompte dufroid, 
qui était plus intense. 

L’Aéro-Club atenu à la Société d’Acclima¬ 
tation, sous la présidence du prince Roland 
Bonaparte, une séance extraordinaire ..pour 
üaudition d’un rapport de H.le D r Henocqde 
sur les expériences de biologie -faites der¬ 
nièrement en-ballon: « Les cinq' expérlen- 


n’ont. pas voulu conclure. Au-dessus de 
quatre- mille mètres,, il y a augmentation, 
relative des globules du sang. Y a-t-il acti¬ 
vité dans l’oxygénation du sang ?'Très pro- . 
bablement oui, car la circulation est beair- 
coup plus rapide. Cependant, au-dessus do 

sion deviendrait dangereuse». II. ne fau¬ 
drait pas comparer, d’après le D r Henocque,- 
lés curés d’àltitude aux montées en ballon; 
qui s’effectuent parfois à Une vitesse de. 80/. 
kilomètres à l’heure. Mais, dès maintenant, 
et-ce fut la conclusion de la conférence, on 
peut dire qu’en ballon l’augmentation ou la; 
décroissance de l’enrichissement du sang' 
est très rapide, alors qu’en montagne: elle sè 
produit plus lentement, d’où l’acclimata¬ 
tion. Mr le D r Henocque aterminé par un 
pressant appel en faveur de la Science. De : 
nouyeUes ascensions sont nécessaires poiir- 
préeisèr .certains, points encorè. obscurs. ; A. 
rAéro-Club de lés favoriser ! • 




; expériences ^physiologiques 


l’insérons volontiers,- très flatté d’une telle 
collaboration. 

Permettez-mo! dé vous prierde faire connaître 
à vos lecteurs une rectification de la corpmuni- 

qùe M. Berthelot a lu à l’Académie des Sciences 
le rapport d’un médecin étranger, M. le- Pr 
Gaule, qui a fait en ballon, sur sa femme et sur 
ses enfants, des expériences analogues à .celles.' 


M. Berthelot lisait à l’Académie, contenait 


k Paris, font honneur à la Médecine française•; ; 
mais ce ne ferait pas honneur à elle d’obscurcir 

ffle-même. es quelle a faites 

Enfin, je ne suis pas de l’avis sur l’interpréta¬ 
tion deTaügmentàtion du nombre des corpus- | 

communication à l’Académie des Sciences; j’ai 

hauteur de 4,200 m.. des préparations du sang 
qui furent examinées ensuite au microscope. 
Ces préparations démontrent : 1? qu’un très 
grand nombre de corpuscules ont ua noyau ; 

2° que beaucoup sont en état de division. On 
doit en conclure : 1° que lés corpuscules, dans 

puisque, avant le départ comme après le retour. 
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aplètent l'appareil, 
toir être changé, 
ide facilité; Trois d 
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rices qu'il leur rem 
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LA CHIRURGIE EN PROVINCE. 


années, a été fait à ce point de vuè 
de nos grands centres de l’Ouest, 
îvé une Ecole de Médecine, à A.n- 


permet d’isoler des opérés. Et ce 
sition a réellement, en chirurgie, 
tages sur les vastes salles de 50 à 

des salles et des lits, qu’on y peu 
au moins une dizaine d’opératio 


La Clinique chirurgicale 
de l’Ecole de Médecine d’Angers 


Depuis que noti 
collaborateur, M. 


Monprofit, 


à celte Ecole, des progrès indiscutables 
été accomplis; et, comme nous ayons eu 
Cemment l’occasion de visiter, les servi 


Comme chacun.sait, la période de dix an- 
ées'qni vient de s’écouler .a ouvert: en 


opérations faits 
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MANUELS 

THÉRAPEUTIQUE CLINIQUE 

Publiés sous la direction de G. LEMOINE 
Professeur de Clinique médicale à la Faculté de LUI. 


CHIMIE PHARMACEUTIQUE 

Par Alfred GILKINET, 


alimentation; & hygiène 
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Par G. LEMOINE 
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Paul POIRIER, 

QUINZE TEÇONS 1 D'ANATOMlË PRATIQUE 
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PREMIÈRE PRATIQUE MÉDICALE 

LOI SUR TBSL ACCIDENTS: D IL TRAVAIL 


a) MALHERBE^ kneiën intenu 
de Paris, chargé de la consulta 
laryngologique à l’hôpital Trou 
Un volume in-8écü avec figurés. S 
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Professeur agrégé à la Faculté de Lil 
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hirurgienenchefdu Sanatorium de Saint-Po 
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, avec 109 fig. 
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Maison MATHIEU, fondée en isas 


Reliefs si yWagasîr)s; -: II3„ . boulevard. SaJrji-Gen 

te de Ckirurgie^d’Àppàféik Orthopédiques et Prothétiques, Phys 
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PUBLICATIONS RELATIVES AUX SCIENCES MÉDICALES ET NATURELLES 


GÉNÉRALE 


Par Max VBRWORN, 
Par E. HÉDON 


Par Oscar HERTWIG, 

Directeur de l’Institut d’anatomie biologique de lTJnivérsité de Berlin. 

TRADUIT SUR LA SIXIÈME ÉDITION ALLEMANDE- 

Par Charles JULIN, 


volume gr. in-8°, orné de 415 figures da 


imolithographie, 2 e édition française. Broché 18 fr. ; 


TRAITE DE PHYSIOLOGIE HUMAINE 

comprenant l’Histologie et l’Anatomie microscopique et les principales applications à la médecine pratique 

Par JC. CABiTDOÏS, 

Professeur de Physiologie et directeur de l'Institut physiologique de l'Université de Greifswald. 

TRADUIT SUR LA SEPTIÈME ÉDITION ALLEMANDE 

Par G. MOQUIN-TANDON, 


Un volume grand in-8% orné de 356 figures dans li 


î. Cartonné à l'anglaise. 


Biblioth-èquie des Sciences Antliropologiqxies 


LA PUBERTÉ CHEZ L'HOMME & CHEZ LA FEMME 

Étudiée dans ses rapports avec l’Anthropologie, la Psychiatrie, la Pédagogie et la Sociologie 

Par Antoine MARRO, 

Traduit sur iàMouxième éçiition italienne par le Docteur J.-P. MÉDICI, médecin-assistant de la colonie familiale d’aliénés de le Seine. 
Un volume in-8° avec 4 planches et 4 figures dans le texte. , lO fr. 

ANATOMIE ELEMENTAIRE DES ORGANES GÉNITAUX 

Par Gabriel BEliAMARË, 

Unvolüïhé gr. in-8<> avec 2 planchès coloriées à feuillets découpés et superposés. Cartonné... <£ fr. 

ANATOMIE ÉLÉMENTAIRE DU CORPS HUMAIN 

Par Etienne RABAUD, 

Un volume gr; in-8°.avec 60 figures dans le texte et 4 planches coloriées, à feuillets découpés et superposés ; 2 e édition/ revue et 

augmentée. Cartonné............ 25 fr. 


H>JJ MÊME AUTEUR : 

ANATOMIE ÉLÉMENTAIRE DE LA MAIN ET DU PIED 

Dn' volume gr. in-8° avec une planche coloriée, à. feuillets découpés et superposés. Cartonné... - 4 fr. 

Anatomie élémentaire du Pharynx, du Larynx, de l’Oreille et dn Nez 
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LES LIVRES 

NOUVEAUX. 








































































































































rAZETTE MEDICAL: 


AUX MEDECINS 


les produits dits 


l’attention des Médeci 


Ces produits rigoureusement dosés et parfaitement solubles sont indispensables 
praticiens des villes et de la campagne. 


LENTILLES HYPODERMIQUES 


, Le* LENTILLES GUSTAVE CHANTEAUD peuvent être faites à 

médieament. Elles sont le meilleur mode d’administration des Alcaloïdes 
grâce à cette forme spéciale, agissent plus sûrement et plus rapidement. 

Elles sont indispensables aux médecins exerçant à la campagne et faisant la pharmacie. 


SEDLITZ GUSTAVE CHANTEAUD 


(de Vendôme) 


-dessus. 


lus pur — Exiger la marque de f 
flacon ovale et l’enveloppe verte. 
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e. XIÎ« Série. Tome 


Gazette Medicale de Paris 

Journal Hebdomadaire Illustré, paraissant le Samedi Matin. 


Rédacteur en Chef : Marcel BAUDOUIN, D 


zl de Bibliographie Sc 

or de Hhstitttt de Bibliographie. 



Ui à la Chambre des Députés . 

m.cucL.îns victimes du devoir : Dévoue -- 

deeiu Mandais : Mo« de M. le D' Willam Smyth 
Chirurgiens appréciés par les Littérateurs. — CoaaES- 
f-posDAS'CE : La Bibliographia Médioa, par M. A . Du- 
.'reau ; la Bibliographia Mediea de M. Marcel Bau¬ 
douin ; par J. Janicot. — Nécrologie. — Revce lés 


BULLETIN 


Ce que gagnent les Médecins. 

Dans l’un de nos récents numé¬ 
ros (1), nous avons donné, d’après une 
statistique publiée par M. Chailley-Bert. 
des chiffres relatifs à ce que gagnent en 
moyenne les médecins praticiens fran¬ 
çais (2). Aujourd’hui, grâce à la loi de 
l’impôt sur le revenu qui fonctionne 
en Allemagne, nous pouvons citer pour 
ce pays des documents de même ordre, 
et d’autant plus intéressants que lés 
données ainsi obtenues nous paraissent 
plus rapprochées de la vérité que 
celles d’origine française. Mais les chif¬ 
fres fournis ne sont.pas plus consolants 
pour cela- 

A Berlin actuellement, 785 médecins 
gagnent plus de 6,500 francs par an ; 
mais les 1200 autres n’atteignent pas ce 
total, qui ne saurait être évidemment 
qu’un minimum pour une ville de cette 
importance ! Comment vivent cës 1200 
médecins, dont 529 gagnent moins de 
3.500 fr., et dont 107 ne perçoivent pas 


1.000 fr. d’honoraires par an! Ce serait 
pour nous un mystère, si nousnesavions 
que beaucoup de nos' confrères berli¬ 
nois ont dès rentes assez notables ! Mais 
avouez qu’il est pénible d’avoir à faire 
pareille constatation, pour une profession 
comme la nôtre_ 

Que conclure, en définitive, des chif- 
res rapportés ici, pour la France et 
l’Allemagne, les deux pays les plus civi¬ 
lisés d’Europe, si ce n’est qu’il faut s’ef¬ 
forcer par tous les moyens possibles de 
dissuader les étudiants pauvres, quelque 
vocation qu’ils aient, de se livrer aux 
études médicales. 

Se lancer désormais dans une voie 
pareille, c’est évidemment aller au de¬ 
vant du malheur, sinon du décourage¬ 
ment et de l’anarchie. Quels services 
peut rendre en effet à sonlpays une in¬ 
telligence, si ardente soit-éllé âu travail, 
si favorisée qu’elle ait été de la nature, 
quand le pauvre corps qui l’entretient 
est tous les matins en proie aux transes 
de la misère ou du désespoir. 

D. M. 


ACTUALITÉS- 


Encouragements de 150 fr. à : M. Oui, agrégé à 
la Faculté de Médecine de Lille. M. Péhü, sous- 
dir. du Bureau municipal d'hygiène de Lyon.. ‘ 


ibier(2000 fr.).—AM. Lignières, chef ■ 
t à l’Ecole vétérinaire d’Alfort. 
l’HiEu bourceret (1200 fr.). — UnDrix 
à M. Rémy, pr " ' 


X HÈNRIBUIGNET(1500fr.). — AM. B< 
>f. agrégé à la Faculté de Médecine 
[entions honorables à M.’Carles, pr 


M. Coyon, de Paris, M. Ostwalt, de Paris. . 

partage le prix en attribuant : 6000 fr. à 1 
clainche, prof, à l’Eçole vétérinaire de 


sous-directeur de l’Institut Pasteur de Constan- 


ACADÉMIE DE MÉDECINE DE PARIS . 

61 ( 06 ) 

Les Prix de l’Académie de Méde¬ 
cine. Les Lauréats de 1901, 

La semaine dernière a eu lieu la. séance 
publique annuelle et la distribution des prix 
de T Académie de Médecine pour l’année 
1901. . 

- Voici la liste des Prix : 

- PRIX DE L’ACADEMIE (ÏOOÔ-fr.) (1).—A MM. La- 
my. médecin des hôpitaux, et Bruandët, interne 
des hôpitaux de Paris. 

Un prix de 500 fr. à M. Hébert,^’A udierne. 


pas décerné. L’Académie- aclorde 400-frl aAL 
Barié, médecin des hôpitaux de Paris. Des ré- 

méd. princ. des colonies. Mentions honorables 
Pêgurier, de Nice. M 



ard (1000 fr.). - A M. R. 
Mentions très honorables à : 
de Lÿoh: M; G. Gâoss,' de-Nancy. ' 

--Paris. • . - 

prix Théodore herpin .(de G,enèye) (3000 fr.). 

— Un prix'de lÔQO fr. â, M. Philippe, de Paris.. 
.Un prix de’ 800 fr.; à MM Duval et Guillaïïï, 
internes des hôpitaux de Paris.Comme mention 

400 fr. à M. Constensoux, de Paris. . 
I fr. à M. Gélineau, de Paris. 


































GAZETTE 



qui empruntera 
, remarquable. 


Société 


: Albert Robin 


; principaux artistes ainsi que 
1 Théâtre français prêtèrent ; 


de vuethéâtral et musical, je crois que 
serions très largement aidés par les arti 
qui sont d’ordinaire en très bonne en 
mutuelle et réciproque avec le monde 
•dical. La fête sera donnée au profit < 
Caisse de l’Association. 

■ Il serait intéressant d’attirer l’atte: 
•du mondé médical en général sur Tinté 


Signalons seulement parmi les morceaux 
les plus applaudis la Marche à FEtoile de 
Fragerolle, avec projections lumineuses, 
T Age d’or, fantaisie du D r de Grailly, et 
enfin le Trio de la Poupée fort admirable¬ 
ment interprété. 


ss, a prononcé sur Qriget 
plus remarquables qui â 
cès dans l’assistance choi 


. banquet réiin 
ivirdn 10 corn 


Croissant 








































































































GAZETTE MÉDICALE DE PARIS. 




ftariétr# zi ^Utrctortr#. 


(fatigues, efforts, etc.): 
cause principale et es 






































GAZETTE MÉDICALE DE PABIS. 



Faculté. 


COLONIES 





















































Photo-Revue 


RECONSTITUANT DU SYSTÈME NERVEU. 

NEUROSINE PRUNIER 


Librairie Photographique Charles MENDEL, 118, rue d’Assas, Paris 


Bibliothèque Générale de Photographie 


ux signalés à la Préfec- 

Annuaire de la Photographie —Agenda du Photographe — Photo-Guides. 

>4 décès, au lieu de 171 

Manuels élémentaires — Ouvrages techniques. 

üédente et au lieu de 191, 

Demandez le Catalogue .Demandez lf. Catalogue, 

2ès (chiffre qui n’âvait 


s le milieu de niai). Il y 
dont 14 suicides. On a 
iages. On a enregistré 
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